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RÉPONSE 


A  une  Adresse  de  la  Chambre  des  Communes,  en  date  du  4  mai  18C8, 
demandant  copie  de  tous  rapports  qui  pourraient  avoir  été  faits, 
depuis  le  1er  juillet  1867,  au  Gouverne  ment  de  la  ci-devant  Province 
du  Canada,  ou  au  Gouvernement  du  Canada,  par  des  arpenteurs  ou 
autres  officiers  employés  à  construire  des  chemins  et  autres  travaux 
dans  le  but  d'ouvrir  une  communication  entre  la  tête  du  Lac  Supé- 
rieur et  la  Rivière-Rouge. 


Par  Ordre, 


HECTOR  L.  LANGEVIN, 

Secrétaire  d'Etat. 


Département  du  Secrétaire  d'Etat, 
Ottawa,  14  Mai  1868. 


à,  %    ..(«•■ 


Ottawa,  20  avril  1868. 

MoNsiEiui, — J'ai  l'honneur  de  vons  transmettre  ci-joint  un  rapport  sur  le  tracé  de  la 

route  entre  le  lac  Supérieur  et  l'Etablissement  do  la  Rivière-Rouge,  avec  une  estimation 

des  frais  qu'entraînerait  l'ouverture  de  cette  communication  de  la  manière  qui  y  est 

suggérée. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur, 

Votre  très  obéissant  serviteur, 

S.  J.  Dawson, 

Ingénieur  Civil. 
L'hon.  Wm.  McDougall,  C.B., 

Ministre  des  Travaux  Publics,  etc., 

Ottawa. 
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RAPPORT 


SDR 


LE  TRACE  DE  LA  ROUTE 


ENTRE  LE 


m  mimm  et  i'êtablisse«en't  de  u  riviîsbe- rouge. 


En  présentant  un  rapport  sur  les  meillours  luoyons  d'ouvrir  une  ligne  de  comwunioation 
entre  le  lac  Supérieur  et  l'Etablissement  de  la  Rivière-Rouge,  jo  demande  qu'on  me  per- 
mette, en  premier  lieu,  do  référer  brièvement  aux  opérations  de  l'expédition  de  la  Rivière- 
Rouge,  que  j'ai  moi-mcmc  dirigées  pendant  plusieurs  années,  car  jo  ne  doute  pas  qu'il 
sera  Batisfaisant  pour  le  gouvernement  d'apprendre  que  les  suggestions  que  j'ai  l'honneur 
de  soumettre  ne  sont  pas  l'expression  de  simples  vues  théoriques,  mais  le  résultat  de  longues 
et  patientes  reohorohes,  faites  d'après  des  instructions  ofiScielles  du  gouvernement  canadien. 

Les  premiers  rapports  de  l'expédition  furent  imprimés  par  ordre  de  la  législature  ; 
mais  ceux  qui  ont  été  transmis  durant  la  dernière  année  de  ses  travaux  n'ont  jamais  dtd 
publiés.  Le  rapport  actuel  contiendra  tout  ce  que  l'on  croit  être  d'une  importance  immé- 
diate dans  ces  documents,  c'est-à-dire,  tout  co  qui  se  rapporte  au  sujet  sous  considération. 

Les  cartes  suivantes  sont  annexées  au  rapport  pour  plus  de  facilité  de  consultation  : — 

1.  Un  plan,  sur  une  échelle  de  deux  milles  au  pouce,  montrant  le  pays  entre  la  baie 
du  Tonnerre  et  le  lac  des  Mille  Lacs,  le  tracé  du  chemin  du  lac  du  Chien,  la  position  du 
barrage,  etc. 

2.  Un  plan  de  la  région  des  lacs,  sur  une  échelle  do  quatro  milles  au  pouce,  montrant 
le  pays  entre  la  Hauteur  des  Terres  et  le  Fort  Francis. 

3.  Un  plan,  sur  une  échelle  de  dix  milles  au  pouoe,  montrant  le  pays  entre  1«  Fort 
Francis  et  le  Fort  Garry. 

4.  Une  carte,  en  profil,  montrant  l'élévation  relative  des  routes  par  la  riviàre  aux 
Tourtes  et  la  Kaministiquia. 

Le  plan  No;  3  pourrait  être  lithographie  à  peu  de  frais,  et  je  pense  qu'il  serait  bon  de 
le  publier,  parce  que  c'est  le  seul  plan  exact  qui  existe  de  cette  section  du  pays. 

L'expédition  de  la  Rivière-Eouge  se  composait  d'abord  de  trois  partis  distincts,  >  qui 
recevaient  leurs  instructions  do  trois  départements  différents  du  gouvernement.  L'un  de 
cos  partis  était  placé  sous  ma  direction,  uu  autre  sous  celle  de  M.  Napier,  tandis  que  M. 
(tiadman,  officier  eu  retraite  de  la  Compagnie  du  la  Baie  d'Hudson,  qui  était  chargé  de 
guider  l'expédition  dans  le  voyage  à  la  Rivière-Rougc,  avait  un  parti  à  lui  propre. 

Les  partis  ainsi  organisés  se  mirent  en  marche  eu  juillet  18Ô7,  et  suivant  la  routo  or- 
dinaire des  canota,  depuis  le  Fort  William,  ils  firent  de  nombreuses  explorations,  établissant 
les  niveaux  à  mesure  qu'ils  avançaient,  rt  finalement  arrivèrent  à.  l'Etablisiiement  de  la 
Rivière-Rouge  dans  le  cours  de  l'automne  de  hx  même  année. 

M.  Gladman,  au  bout  de  peu  de  temps,  revint,  par  la  voie  qu'il  avait  suivie,  à  Toronto, 
où  il  cessa  bientôt  d'être  attaché  h.  l'expédition,  tandis  que  le  professeur  Hind,  qui  avait 


Hé  attaché  au  parti  comme  géologue,  s'avança  par  la  rivière  Rouge  et  les  prairies  jusqu'à 
St.  Paul. 


Mes  aides  à  oetto  époque  étaient  M.  Lindsay  A.  Russell,  M.  J.  F.  Gaudet,  M:  Alex. 
W.  Wells  et  le  Col.  Ghs.  de  Salabcrry.  Les  trois  premiers  de  ces  messieurs  étaient  nrpen- 
teurs,  tous  très  habiles  dans  leur  profession,  tandis  que  le  Col.  do  Salabcrry  agissait  prin- 
cipalement comme  commissaire  des  vivres, — emploi  très  important  dans  une  région  où  les 
provisions  n'étaient  pas  toujours  bien  abondantes. 

L'hiver  de  1857-58  fut  principalement  occupé  à  explorer  le  pays  entre  le  lac  des 
Bois  eu  la  Rivière-Bouge,  une  région  peu  connue  h  cette  époque  et  représentée  comme 
impraticable  en  été,  à  c;mse  des  marécages  que  Ton  disait  couvrir  la  plus  grande  partie  de 
son  étendue.  En  mCmo  temps,  un  relevé  trigonométriquo  fut  fait  de  manière  à  relier  lo 
Fort  Garry  avec  le  relevé  liait  plusieurs  années  auparavant  par  les  Commissaires  des 
Frontières,  en  vertu  du  traité  de  Gand.  Cela  nous  permit  d'établir  exactement  la  longitude 
du  Fort  Garry,  qui  ^tait  placé,  sur  les  cartes  alors  en  usage,  jusqu'à  vingt-et-une  minutes 
trop  à  l'Ouest. 

Nous  pûmes  aussi,  avant  l'ouverture  de  la  navigation,  explorer  la  rivière  aux 
Roseaux  et  faire  un  relevé  trigonométriquo  de  la  rivière  Rouge  et  du  lac  Winipeg, 
entre  le  Fort  Alexandcr,  à  l'embouchure  de  la  rivière  Winipeg,  et  la  ligne  frontière  h 
Fcmbina. 

Immédiatement  après  l'ouverture  de  la  navigation,  après  avoir  organisé  un  parti  de  métis 
indiens  et  nous  ctre  procuré  des  canots,  nous  remontâmes  par  voie  des  lacs  Manitoba  et 
Winnepegoos  jusqu'à  la  grande  rivière  Saskatehewan,  et  nous  examiuâmes  les  rapides  et 
les  obstacles  offerts  à  la  navigation  entre  le  lac  Bourbon  et  le  lac  Winipeg.  Les  niveaux 
furent  établis  avec  soin,  et  le  "  relevé  de  sentier  "  que  nous  avions  fait  des  côtes  des  lacs, 
à  mesure  que  nous  avancions,  fut  corrigé  aussi  souvent  que  possible  au  moyen  d'observa- 
tions faites  pour  déterminer  la  latitude  et  la  longitude. 

Séparaut  notre  parti  au  Portage  Mousseux,  nom  que  l'on  donne  au  sentier  qui  conduit 
du  lac  Winnepegoos  au  lac  Bourbon,  j'envoyai  M.  Wells  explorer  le  lac  Bauphia  et 
relever  la  route,  par  la  voie  de  la  Petite  Saskatehewan  et  du  lac  Winipeg,  jusqu'à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Rouge,  en  fixant  lo  1er  juillet  suivant  pour  le  rencontrer  à  l'éta- 
blissement. 

Prenant  avec  moi  mes  aides,  M.  Gaudet  et  M.  De  Salabcrry,  ainsi  que  quelques  Sau- 
vages, je  remontai  la  rivière  du  Cygne,  traversai  de  là  jusqu'au  Fort  Pelly,  et  descendis 
au  Fort  Garry  par  l'Assiniboine,  après  avoir  recueilli  beaucoup  de  renseignements  pendant 
cette  excursion  sur  le  sol  et  le  climat  de  cet  immense  district,  et  avoir  fuit  des  observations 
qui  nous  permirent  d'eu  tracer  la  géographie  avec  assez  d'exactitude. 

Pendant  tout  lo  temps  que  nos  quartiers-généraux  furent  à  la  liivièro-llouge,  il  fut 
teùu  régulièrement  un  registre  météorologique,  sous  la  surveillance  do  M  Russell,  et  ou 
l'a  depuis  considéré  comme  étant  d'une  certaine  valeur,  puisque,  rapproché  d'autres  obser- 
vations dignes  de  foi  faites  par  d'autres,  il  n'a  pas  peu  servi  à  dissiper  les  id.^3s  absurdes 
que  l'on  entretenait  autrefois  à  l'égard  de  la  rigueur  du  climat  et  de  la  durée  daà  hivers. 

Ijc  4  juillet  1858,  notre  parti  fut  de  nouveau  rassemblé  à  l'Etablissemeut  de  la 
Rivière-Rouge,  et  après  nous  être  assez  difficilement  procuré  des  provisions,  nous  partîmes 
avec  toute  la  célérité  possible  pour  faire  une  exploration  plus  complète  du  pays  entre  le 
lac  la  Pluie  et  le  lac  Supérieur.  Entre  autres  instructions  reçues  du  gouvernement  à  cette 
époque,  se  trouvaient  les  suivantes  : — 

"Bureau  du  Secrétaire, 
"  Toronto,  16  avril  1858. 

"  Monsieur, — Relativement  au  dernier  paragraphe  de  ma  lettre  de  ce  jour,  j'ai 
l'honneur  do  vous  informer  que  le  gouvernement  ne  croit  pas  nécessaire  de  rien  changer, 
pour  vos  opérations  futures,  aux  instructions  qui  sont  contenues  dans  l'ordre  en  conseil  du 
29  janvier  dernier,  lesquelles  vous  ont  été  communiquées  par  M.  Gladman. 

'*  Vous  voudrez  donc  bien  considérer  ces  instructions  comme  étant  encore  on  force  pour 
tout  ce  qui  a  rapport  à  vos  explorations,  etc. 

*'  J'ajouterai,  cependant,  que  si  vous  en  avez  le  temps,  lo  gouvernement  désire  que 
vous  fassiez  l'étude  du  chemin  entre  le  lao  à  la  Pierre  à  Fusil  et  la  Pointe  des  Mourons, 
et  qu'en  retournant  du  coin  Nord-Ouest^du  lac  des  Bois,  et  en  passant  par  le  lac  la  Pluie, 
vous  fassiez  par-ci  par-là  des  descentes  sur  les  côtes,  lorsque  la  chose  sera  possible,  pour 


voua  faire  une  idée  do  l'étcnduo  des  terres  propres  îi  l'agriculture  qui  se    trouvent  dans 
ces  localités. 

"J'ai,  do  phis,  ordre  de  vous  dire  que  8ori  Exeellcuce,  ayant  pleine  coniiancc  ou  voire 
jugement,  no  croit  pas  devoir  entraver  aucunement  vos  mouvements  par  des  instructions 
trop  détaillées,  et  que  (vir  conséquent  vous  avez  pleine  liberté  do  l'aire  toutes  autres  explo- 
rations, en  outre  de  celles  qui  sont  spécialement  mentionnées  dans  les  instructions  qui  vous 
ont  déjà,  été  remises,  et  (jue  vous  jugerez  îi  propos  de  fijire  sur  les  renseignements  ({uc  vous 
pourrez  obtenir  sur  les  lieux. 

"J'ai  riiouneur  d'être,  Monsieur, 

'•■  Votre  obéissant  serviteur, 

(Signé,)  '■  T.  J.  J.  LOUANOEB, 

"  S.  J.  Dawsou,  Ecr.,  "  ^tc reluire." 

"  Ingénieur  civil  commandant 

"  l'expédition  de  la  lUviére-llougo.  " 


Depuis  ce  temps  jusqu'à  la  lin  de  la  saison,  et  durant  l'hiver  de  iS^S-fiO,  nos  explora- 
tions se  bornèrent  principalement,  je  puis  mCine  dire  esclusivemont,  h  la  région  comprise 
entre  le  lac  la  Pluie  et  Je  lac  Supérieur.  Deux  partis  bien  organiijs,  et  parfois  trois, 
furent  tenus  constamment  à  l'ouvragro.  L'on  fit  la  triangulation  depui.;  le  lac  Supérieur, 
à  l'ouest,  par  le  lac  et  la  rivière  du  Chien,  lu  lac  des  Mille  Lacs  et  la  Seine,  jusqu'à  une 
courte  distance  du  lac  la  Pluie.  Les  niveaux  furent  pris  depuis  le  rapide  de  Jourdain 
jusqu'au  lac  du  Chieu,  et  depuis  ce  lao,  par  la  ligne  tracée  comme  chemin,  jusqu'au  lac 
Supérieur. 

Au  printems  de  1859,  ayant  appris  qu'un  parti  organi'^o  par  les  habitants  de  la 
Rivière-Rouge,  qui  portaient  alors  beaucoup  d'intérêt  h  tout  ce  qui  pouvait  servir  lU 
développement  du  pays,  n'avait  pu  réussir  à  transporter  dci  chovaux  J!iS((a'au  lac  des  Bois, 
et  s'était  en  réalité  écarté  dans  les  marais,  d'où  il  avait  eu  beaucoup  de  peine  à  se  tirer  ;  et 
comme  l'impression  ([u^;  cette  partie  du  pays  était  impraticable  pour  la  confection  de 
chemins  recevait  par  U\  une  espèce  de  coniirmatioii,  je  m'empressai  de  me  rendre  au  lao 
des  Bois  avec  les  plus  actifs  de  mes  aides,  et  en  arrivant  à  son  extrémité  occidentale,  j'eus 
la  chance  de  m'assurer  les  services  d'un  chef  sauvage,  qui  entreprit  de  nous  indiquer  un 
terrain  sur  lequel  nous  pouvions  traverser  le  pays. 

Laissant  mes  aides  retrouver  leur  chemin  avec  le  chef,  je  m'aelicniinai  par  la  Winipeg 
vers  l'Etablissement  do  la  Rivière-Rouge,  où  je  n'attendis  pas  longtems  leur  arrivée.  Ils 
firent  rapport  que  le  chef  les  avait  conduit  sur  une  hauteur  pierreuse  qui  s'étendait,  sauf 
de  courtes  interruptions,  sur  une  langue  distance  à  travers  les  parties  les  plus  marécageuses 
du  pays,  et  que  les  restes  de  campements  indions  indiquaient  qu'elle  avait  considérabieujent 
servi  de  sentier,  dans  des  temps  très  recuié-i. 

Un  certain  nombre  d'hommes  furent  immédiatement  engagés  à.  l'établissement  et  en- 
voyés pour  ouvrir  la  voie  qui  avait  été  tracée,  de  manière  àla  rendre  praticable  aux  chevaux*; 
tt  notre 2)<ir(i parcourut  cette  voie  d'ini  hoid  à  f'autrr,  jiinjtCau  lac  n'es  Boi^,  d,  cheval. 

Cet  ligne  servit  ensuite  de  chemin  de  poste  pour  le  transport  des  malles  à  dos  dt  che- 
val, et  il  ne  faut  que  bien  peu  connaître  le  génie  civil  pour  savoir  qu'uu  terrain  sur  lequel 
ou  peut  passer  à  cheval  n'est  pas  atsez  marécageux  pour  qu'il  ne  puisse  y  être  pratiqué 
des  chemins. 

Revenant  de  nouveau  au  lac  la  Pluie,  nous  fîmes  nn  examen  plus  minutieux  des 
lacs,  par  l'ancienne  route  des  canots,  que  celle  que  nous  avions  pu  faire  auparavant,  et  le 
résultat  me  fit  venir  à  la  conclusion  (juc,  considérant  les  grandes  nappes  d'eaux  navigables 
qui  existaient  sur  cette  route,  l'on  pouvait  l'utiliser,  en  premier  lieu,  plus  avantageusement 
et  à  moins  de  frais  que  celle  do  la  Seine,  qui  avait  été  examinée  et  sur  laquelle  il  avait  été 
fait  rapport  l'année  précédente. 

En  arrivant  au  lac  Supérieur,  je  fus  rejoint  par  mon  assistant,  .M.  >\''ells,  qui  avait 
passé  tout  l'été  à  examiner  le  pays  aux  environs  du  Plateau  d'Epanchemeut  et  du  lac  des 
Mille  Lacs.    L'automne  étant  alors  très  avancé,  les  partis  furent  graduellement  rappelés. 


et  ceax  quo  noua  avions  laissés  au  lao  des  liais  no  revinrent  qu'au  commencement  de 
novembre. 

£n  un  mot,  les  explorations  et  les  relevé:^  se  poursuivirent  san3  interruption  pendant 
trois  étés  et  deux  hivers  entiers.  Il  y  avait  généralement  trois  partis  bien  organisés  en  cam- 
pagne, dans  différentes  sections,  et,  soit  qu'ils  tussent  au  lao  Supérieur  ou  au  lac  des  Bois, — 
régions  dont  l'une  est  marécageuse  et  l'autre  montagneuse, — ils  profitèrent  toujours  de  l'aide 
des  indigènes,  dont  l'occupation  comme  chasseurs,  poursuivie  depuis  leur  bus-âge  jusqu'à 
leur  vieillesse,  dans  une  certaine  étendue  de  pays,  rendait  leur  connaissance  des  lieux  do 
la  plus  grande  valeur. 

Il  s'est  maintenant  écoulé  beaucoup  de  temps  depuis  que  l'expédition  h,  la  Ilivière-Rougo 
est  terminée,  et  depuis  cette  époque,  il  n'y  a  pas  eu  d'autre  exploration  dans  la  section 
du  pays  comprise  entre  le  lac  Supérieur  et  la  colonie  de  la  Itivière-Rouge,  en  sorte  que  ceux 
de  nos  rapports  préliminaires  qui  ont  été  publiés  sont  les  seules  sources  de  renseignements 
que  l'on  peut  généralement  consulter. 

Ayant  ainsi  brièvement  relaté  les  études  et  explorations  faites  par  moi  ou  sous  ma 
direction,  je  vais  décrire  un  détail  les  différentes  sections  du  pays,  en  indiquant  de  la 
manière  la  plus  concise  possible  les  travaux  et  améliorations  nécessaires,  et  les  raisons  qui 
militent  en  faveur  de  l'adoption  de  routes  ou  de  points  do  départ  particuliers. 

Pour  plus  de  facilité  de  description,  la  contrée  située  entre  le  lac  Supérieur  et 
l'Etablissement  de  la  Rivière-Rouge  peut  être  regardée  comme  formant  quatre  divisions  : — 

La  première^  comprenant  la  région  située  à  l'est  du  Plateau  d'Epanchement,  ou  Hau- 
teur des  Terres,  sera  désignée  &ous  le  nom  de  "  Section  du  lac  Supérieur.  " 

La  seconde,  s'étendant  depuis  la  Hauteur  des  Terres  jusqu'au  Fort  Francis,  sera 
désignée  sous  le  nom  de  "  Région  des  Lacs." 

La  nappe  d'eau  navigable  qui  s'étend  du  Fort  Francis  à  l'angle  Nord-Ouest  du  lac  des 
Bois  sera  nommée  "  Division  du  Lac  des  Bois." 

Tandis  que  celle  qui  s'étend  de  cet  angle  Nord-Ouest  à  l'Etablissement  de  la  Rivière- 
Rouge,  peut  être  convenablement  appelée  "  Section  du  Fort  Garry." 


SECTION  DU  LAC  SUPÉRIEUR. 

Le  pays  situé  entre  la  frontière,  à  la  rivière  aux  Tourtes,  et  la  tête  ou  l'extrémité 
orientale  de  la  baie  du  Tonnerre,  fut  soigneusement  examinée  dans  le  but  de  trouver  une 
route  praticable  entre  le  lac  Supérieur  et  quelqu'une  des  rivières  qui  conduisent  du  Plateau 
d'Epanchement  au  lao  la  Pluie,  à  l'ouest. 

Comme  j'ai  fait  des  rapports  au  gouvernement,  en  difl'érents  temp.s,  pendant  l'expédi- 
tion, sur  toutes  les  routes  proposées  ou  suggérées,  il  ne  me  reste  ici  qu'à  exposer  les 
principaux  avantages  ou  les  objections  qui  se  rattachent  à  chacune  d'elles  en  particulier. 

'  ,  La  Route  de  la  Eivicre  aux  Tourtes. 

La  nature  de  cette  route  et  ses  objections  se  trouvent  assez  amplement  exposées  dans 
mes  rapports  préliminaires,  imprimés  par  ordre  de  la  législature. — Pages  7  et  2  T. 

Le  point  de  départ  est  entièrement  sur  le  territoire  des  Etats-Unis,  et,  sur  une 
distance  de  150  milles,  la  route  des  canots  forme  la  ligne  de  frontière.  Mais  cela  est  loin 
d'être  la  seule  objection  à  cette  route.  La  montée  depuis  le  lac  Supérieur  est  très  rapide 
et  raide,  et  à  la  Hauteur  des  Terres,  et  même  très  loin  à  l'ouest,  la  route  suit  une  région 
très  élevée  et  très  accidentée.  Les  lacs  du  sommet  du  Plateau  d'Epanchement  sont  à  1,058 
pieds  au-dessus  du  niveau  du  lac  Supérieur,  et,  môme  à  cette  hauteur,  ils  sont  encaissés 
dans  des  collines  rocheuses  qui  s'élèvent  à  plusieurs  centaines  de  pieds.  La  route  elle- 
même  est  au  sommet  de  ces  hauteurs,  et  touche  dans  sa  marche  sux  sources  de  pas  moins 
de  quatre  rivières  différentes. 

Entra  la  rivière  aux  Tourtes  et  la  Kaministiquia,  il  y  a  plusieurs  bons  havres  sur 
la  côte  ;  mais  il  serait  très  difficile  d'avoir  accès  de  ces  havres  à  l'intérieur  du  pays,  et  la 
oommunioatioD  ne  pourrait  être  établie  qu'à  d'énormes  frais. 
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L'on  a  dit  quo  l'on  pouvait,  trouver  uno  route  praticable  par  laquelle  on  pourrait 
traverser  le  pays  depuis  la  Pointe  dcj  Mourons  et  rejoindre  la  route  de  la  rivière  aux 
Tourtes,  à  l'ouest  do  la  Hauteur  dos  Terres.  J'étais  chargé  d'éclaircir  ce  point,  et  en 
conséquence  j'envoyai  M.  L.  A.  Ruascll,  avec  un  parti  bien  monté,  pour  faire  des  explo- 
rations dans  la  direction  indiquée.  Il  tira  une  ligne  entre  la  Pointe  des  Meurons  et  le 
lac  do  la  Pierre  h  Fusil,  sur  uno  distance  de  54  milles,  et  H  examina  le  terrain  des  deux 
côtéa  de  cette  ligne, — mais  son  rapport  et  fos  notes  do  campagne  font  voir  que  le  pays 
qu'il  a  traversé  vat  trop  rude  et  trop  impraticable  pour  permettre  l'établissement  d'une 
ligue  de  communication  facile. 

En  terminant  ma  notice  de  cette  route,  je  puis  dire  que,  sur  une  distance  de  130 
milles  du  lac  Supérieur,  vers  ï'ouest,  elle  ne  peut  aucunement  servir  à  ouvrir  une  voie  de 
communication  par  eau,  excepté  pour  de  petits  canots  ;  que  le  pays  étant,  sur  la  plus 
grande  partie  de  ccice  distance,  rude,  montagneux  et  entrecoupé  de  laos,  elle  est  à  peu 
près  impraticable  pour  des  chemins  ;  et  enfia,  que  comme  il  y  a  une  bien  meilleure  route 
à  l'est,  entièrement  sur  territoire  britannique,  il  n'y  aurait  aucun  avantage  à  chercher  à 
ouvrir  cette  ligne,  ou  à.  dépenser  de  nouvelles  sommes  pour  son  exploration. 

Route  de  la  Kaministiquia. 

C'est  l'ancienne  route  des  canots  des  compagnies  du  Nord-Ouest  et  de  la  Baie 
d'Hudson.  Hnt  cette  ligne,  l'eau  est  abondante,  et  l'élévation  du  pays  au  sommet  du 
Plateau  d'Epanchement  est  moindre  d'environ  200  pieds  que  sur  la  route  do  la  rivière  aux 
Tourtes,  tandis  qu'elle  est  en  même  temps,  c'csUà-diro  sur  la  Hauteur  des  Terres,  compa- 
rativement unie  et  propice  à  la  confection  do  chemins.  Le  lac  du  Chien — grande  nappe 
d'eau  sur  la  Kaministiquia,  h,  24  milles  du  lao  Supérieur,  à  l'intérieur, — s'étend  sur  uno 
distance  d'une  vingtaine  de  milles,  dans  une  direction  parallèle  à  la  côte  occidentale  de  la 
baie  du  Tonnerre.  A  l'ouest  de  ce  lac,  le  principal  cours  d'eau  qui  l'alimente — la 
rivière  du  Chien — peut  être  rendu  navigable  presque  jusqu'à  la  Hauteur  des  Terres  (et 
il  le  sera  lorsqu'une  digue  maintenant  en  construction  sera  terminée),  en  sorte  que,  par  la 
rivière  et  le  lac,  on  pourrait  obtenir  une  étendue  navigable  de  35  milles  de  longueur.  Il 
devenait  donc  important  de  trouver  un  moyen  d'accès  h  cette  nappe  d'eau,  et  dans  ce  but 
l'on  releva  les  niveaux  de  la  Kaministiquia,  et  l'on  explora  le  pays  entre  le  lac  du  Chien 
et  le  lao  Supérieur. 

Le  lac  du  Chien  se  trouva  être  h  une  élévation  de  718  pieds  au-dessus  du  niveau  du 
lao  Supérieur,  et  le  pays  intermédiaire  fut  trouvé  extrêmement  montagneux  et  rude, 
tandis  que  les  difficultés  par  eau  étaient  d'une  nature  encore  plus  formidable. 

La  Kaministiquia,  après  avoir  quitté  lo  lac  du  Chien,  court  presque  franc  sud  jusqu'à 
son  confluent  avec  la  rivière  au  Poisson,  ensuite  à  l'ouest  jusqu'à  la  Pointe  des  Meurous, 
et  de  là  au  nord-est  jusqu'à  sa  décharge^  en  faisant  un  détour  de  60  milles  avant  d'atteindre 
le  lac  Supérieur  ;  et  comme  il  lui  faut,  but  cotte  distance,  opérer  une  descende  .de  718 
pieds,  l'on  peut  facilement  s'imaginer  quel  peut  être  son  caractère  au  point  de  vue  de  la 
navigation.  Elle  offre  cependant  une  route  praticable,  quoique  difficile,  pour  les  canots  ; 
mais  pour  les  grandes  embarcations,  elle  ne  pourrait  être  rendue  navigable  qu'à  des  frais 
qu'aucune  circonstance  probable  ne  justilierait. 

Il  devenait  donc  indispensable  do  trouver  un  chemin  par  terre  jusqu'au  lac  du  Chien, 
et  après  beaucoup  de  recherches  et  d'explorations  minutieuses,  l'on  trouva  un  passage 
praticable  sur  lequel  on  traça  une  route  qui  a  été  commencée  dans  le  cours  de  l'été  dernier, 
et  dont  il  a  été  fait  six  milles  à  partir  de  la  baie  du  Tonnerre. 

Le  point  de  départ  est  à  un  endroit  appelé  le  "  Dépôt,"  sur  la  baie  du  Tonnerre, 
situé  à  environ  trois  milles  à  l'est  de  l'embouchure  de  la  Kaministiquia,  et  il  y  a  à  cet 
endroit,  suivant  moi,  toutes  les  facilités  désirables  pour  la  construction  de  quais  et  la  création 
d'un  havre  parfaitement  sûr. 

La  Kaministiquia  elle-même  a  été  fortement  recommandée  comme  havre,  mais  dans 
son  état  actuel,  elle  est  inaccessible  aux  vaisseaux  qui  tirent  plus  de  5^  pieds  d'eau,  à  cause 
d'un  3  barre  ou  batture  très  étendue  qui  se  trouve  à  son  embouchure.  Son  adoption  néces- 
siterait le  creusement  d'un  chenal,  et  la  construction  de  grandes  jetées  ou  de  murs  en  grosse 
charpente,  de  chaque  côté  du  chenal,  pour  empêcher  qu'il  ne  soit  rempli  par  l'action  de  la 
glace  qui,  à  certaines  saisons  de  l'année,  laboure  la  batture.     Une  autre  considération  qu'il 
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T>e  faut  pns  perdre  do  vue,  est  que  les  causes  qui  ont  produit  la  batturo  agissent  encore. 
Dos  quantité:^  do  sédiment  sont  apportées  avec  cliaquc  crue  de  la  riviiiro,  surtout  au  prin- 
iciiips,  et  il  faudrait  renouveler  le  eurai<e  de  temps  îi  :iutro  ])our  tenir  le  clicual  ouvert,  une 
fuis  fornu';. 

Tout  bien  eonsidoré,  jn  uo  rocoiumaïukiui-)  donc  p;i3  au  ijouvernemeut  d'entreprendre 
pour  le  moment  lo  draguajrc  Je  la  Kaministiquia,  et  la  ejiixtruction  de  travaux  dispendieux 
pour  craf  C'cher  le  chenal  ainsi  créé  do  se  remplir.  Lo  principal  objet  est  d'ouvrir  une 
communication  avec  lo  Fort  Garry.  et  lorsque  la  chose  .sera  faite,  il  no  manquera  pas  do 
movcus  ou  d'esprit  d'entreprise,  clicz  les  particulierK,  pour  faire  do  la  Kaministiquia  un 
havre  accessible.  En  attendaiat,  l'eutreprise  pourrait  sérieusement  souffrir  si  l'on  dépensait 
d('  furtrs  aommc),  dès  l'abord,  d  des  travaux  pirronrnt  !oc(tux. 

Le  Fort  William  est  néanmoins,  mOmc  aujourd'hui,  aecossiblo  aux  petites  goiilettea  ou 
aux  biitcaux  de  pûcbo  qui  uavi^.'iucnt  sur  lo  lac  Supéi-icur.  .Do  plus,  c'est  un  endroit  d'im- 
]i:irlancc  eu  ce  qu'il  i:c  trouve  être  le  ccutro  du  couivuevcn  (^\l'^  so  fait,  et  il  deviendra  gra- 
liuolleuicnt  do  plus  do  conséquence  à  mesure  quo  les  mines  des  environs  seront  exploitées, 
et  (|uc  la  partie  ibrtile  do  la  Kaministiquia  se  tclonisova.  Pour  ces  raison.s,  il  est  nécessaire 
de  le  îcllL-r  par  un  ciiibranchcmcnt  avec  lo  clicmiii  du  lac  du  Chien,  tel  qu'indiqué  sur  le 
}il.!!i  ci-joint,  et  dans  ce  but  j'ai  porto  une  somme  do  57,000  dans  l'estimation  que  j'ai  l'hon» 
mniv  de  soumettre. 

Avant  de  terminer  sur  co  sujet,  j'attirerai  l'attention  sur  le  fait  quo  beaucoup  do  per- 
sonnes qui  portent  un  grand  intérêt  à  cette  partie  du  pays  sont  sous  l'impression  qu'en 
remontant  la  Kaministiquia  jusqu'à  la  Pointe  des  Mourons,  où  jusqu'où  s'étend  la  naviga- 
tion— distance  de  dix  à  douze  milles — la  longueur  du  chemin  de  terre  qu'il  faudrait  alors 
parcourir  pour  se  rendre  au  lac  du  Chien  serait  raccourcie  d'autant.  Mais  c'est  une 
erreur.  La  Pointe  des  Meurous  est,  en  ligue  droite,  un  peu  plus  loin  que  lo  Fort  William 
ou  Jo  Dépôt  du  lac  du  Chien,  et  il  n'y  aurait  par  consLM)ucut  aucun  avantage  à  transporter 
des  chargements,  h  travers  un  chenal  étroit,  à  lui  endroit  qui  ne  les  rapprocherait  aucune- 
ment de  leur  destination.  Lo  chemin  d'cmbrauchcment  devrait  donc  partir  du  Fort 
AViliiam,  et  non  pas  de  la  Pointe  des  Mettrons.  Du  premier  endroit,  l'on  peut  atteindre  lo 
chemin  du  lac  du  Chien  à  aïx  ou  sept  milles,  t;v?)dis  <(u'il  en  faudrait  parcourir  dix  au 
moins  de  la  Pointe,  ce  qui  augmenterait  d'autant  les  dépenses.  Un  ooup-d'ccil  jeté  sur  la 
carte  fera  clairement  voir  ce  que  j'ai  cherché  îi  expliquer. 

L'on  a  objecté  au  Dépôt  comme  point  de  départ  qu'il  est  sans  abri  ot  que  la  glace 
emportera  tous  les  quais  que  l'on  pourra  construire. 

Eh  bien  !  en  consultant  la  carte,  l'on  verra  que  la  baie  du  Tonnerre  est  elle-même  un 
havre,  quoique  de  dimensions  un  peu  grandes,  complètement  encaissé  et  abrité  de  tous 
côtés  ;  les  vagues  ne  peuvent  donc  s'élever  que  dans  la  baie  môme.  Les  énormes  lames 
du  lac  Supérieur  n'y  entrent  pas  du  tout,  et  on  peut  la  regarder  à  tous  égards,  pour  la 
question  sous  considération,  comme  un  lac  intérieur.  En  le  regardant  à  ce  point  de  vue, 
le  point  de  départ  du  Dépôt  se  trouve  dans  une  baio  de  moyenne  profondeur,  complètement 
abritée  contro  les  vents  dominants,  qui  viennent  de  l'ouest.  Un  coup-d'œil  sur  la  carte 
montrera  qn'il  est  à  l'abri  des  vents  do  l'ouest,  du  sud-ouest,  du  nord  et  du  nord-ouest, 
et  je  puis  ajouter  qu'un  vent  soufllant  d'une  direction  de  quinze  à  vingt  points  à  l'est  du 
nord  ne  l'affecterait  pas.  Les  vents  d'est  et  de  sud-est  seuls  souffleraient  sur  le  havre, 
mais  l'étendue  de  leur  course  serait  limitée  à  la  largeur  do  la  baie  du  Tonnerre,  et  on  peut 
facilement  le  protéger  contre  les  vagues  venant  do  cette  direction.  Lo  fait  que  les  arbres 
croissent  presque  jusqu'au  bord  do  l'eau,  et  y  baignent  leurs  branches  en  certains  endroits, 
démontre  que  la  houle  n'a  jamais  un  grand  effet  dans  la  baie  du  Tonnerre,  tandis  que, 
dans  les  parties  exposées  du  lac  Supérieur,  les  rives  battues  des  vagues  sont  dépouillées 
de  toute  végétation. 

L'on  a  dit,  de  plus,  que  la  glace  emporterait  les  quais,  et,  comme  preuve  convaincante 
de  ce  fait,  on  m'a  montré  un  caillou  qui  avait  été  transporté  sur  la  grève  par  la  glace.  Je  ne 
mentionne  ceci  que  pour  faire  voir  à  quelles  espèces  d'arguments  on  a  recours  pour  déprécier 
la  baie  du  Tonnerre  et  favoriser  la  Kaministiquia.  Si  des  quais  ne  peuvent  résister  dans 
les  eaux  tranquilles  d'une  baie  encaissée  dans  les  terres,  ils  ne  peuvent  résister  nulle  part, 
et  ceux  qui  s'y  objectent  dans  la  baie  du  Tonnerre,  à  cause  de  la  glace,  ne  peuvent  avoir 
que  bien  peu  d'expérience  d'un  fleuve  comme  le  St.  Laurent,  où  l'on  construit  des  quais 
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qui  résistent  îi  la  glaco  lancée  contre  eux  eu  immenses  banquiâos,  avec  toute  la  force  des 
crues  du  printemps,  couimc  c'est  le  cas  ;'i  ïrois-Rivii-rcs,  lors  do  la  débâolo  du  lao  St. 
Pierre. 

Parmi  Ica^avantagcs  que  possède  le  Dépôt  à  la  baio  du  Tonnerre,  l'on  peut  mentionner 
la  facilité  d'accns  et  Je  départ  pour  les  voiliers,  car  ils  y  auraient  un  vaste  champ  pour 
louvoyer,  ce  qu'il.s  no  pourraient  avoir  dans  uno  riviôre  aussi  étroite  que  le  K  lOjinisticjuia, 
avec  une  batturo  à  l'cMiibouchuro  qui  s'étend  au  moins  à  un  mille  do  la  côte.  'în  autre 
point  très  iuipurtaut  (|u'il  faut  aussi  prendre  eu  considération,  c'est  que  la  baio  du  Tonnerre 
«'ouvre  beaucoup  plu.^  tôt,  au  printemps,  (|Uo  la  Kaministiquia,  et  reste  ouverte  plus  long- 
temps à  l'autonnie.  Comme  exemple  do  ce  fait,  l'on  peut  remarquer  que,  dans  l'automne 
do  1866,  lorsque  le  vnpeur  Ahjoma  fit  son  dernier  voyajro,  l'on  dit  que  la  Kaministiquia 
était  gelée,  et  assez  fortement  pour  que  les  j;-ens  du  Fort  William  y  pussent  patiner. 

A  partir  du  Dépôt,  à  l'est,  lo  long  do  l.i  rivo  de  la  baie  du  Tonnerre,  le  terrain  est 
propre  à  la  confection  d'un  chemin  sur  urn'  longueur  de  plusieurs  milles,  et  il  y  a  des 
facilités  pour  la  construction  de  quais,  en  différmits  endroits,  et  plus  spécialement  à  un 
endroit  un  peu  à  l'oàt  do  la  rivièro  aux  CouninS,  où  il  y  a  un  petit  havre  naturel  qui, 
au  moyen  do  jetées,  pourrait  être  suffisamment  agrandi. 

L'on  a  cru  pendant  un  temps  que  l'extrémité  supérieure  ou  orientale  de  la  baio  du 
Tonnerre,  qui  offre  un  excellent  havre  nuturol,  aurait  été  un  endroit  favorable  pour  faire 
partir  un  chemin  allant  au  lac  du  Chien  ;  mais  un  examen  soigneux  démontra  qu'un  pareil 
cUemin  était  impraticable,  sans  encourir  des  dépenses  extravagantes,  à  cause  do  la  nature 
accidentée  du  pays  qu'il  aurait  à  parcourir.  Do  plus,  i;n  adoptant  la  tôto  de  la  baie,  l'on 
aurait  augmenté  la  distance  à  naviguer  d'environ  ((uarante  milles,  c'cst-à-diro,  en  compre- 
nant le  surcroît  de  navigation  du  lac  du  (Jhii^n  et  de  la  baio. 

Revenant  de  nouveau  à  la  localité  clioi.sio  comme  point  de  départ  dans  la  baio  du 
Tonnerre,  jo  puis  dire  ([u'cile  est  adraimbleuicnt  adaptée  à  la  construction  de  quais. 
L'eau  s'approfondit  graduellement  et  uniformément  jus({u'à  une  distance  de  cinq  cents 
pieds  de  la  rive,  où  elle  atteint  une  profondeur  de  trois  brasses  et  demie.  Le  bois  conve- 
nable i\  ces  travaux  est  très  abondant  sur  la  Kaministiquia,  d'où  il  pourrait  facilement  être 
amené,  et  sur  différents  points  de  la  côte,  il  y  a  une  quantité  de  cailloux  propres  à  l'empier- 
rement des  jetées,  et  la  roche  lixe,  qui  se  trouve  tout  auprès,  est  facile  à  pétarder. 

Pour  lo  moment,  l'on  ne  propose  que  de  poser  un   pilier  ou  brise-lamo  isolé,  auquel 

les  vaisseaux  pourraient  décharger,  c'est-à-dire  que  l'on  ne  ferait  que  ce  qui  serait  néces- 

.  sairo  pour  faciliter  le  débarquement  des  matériaux  et  les  apprivisionuements  pour  les 

travaux,  en  laissant  à  décider  plus  tard  si  les  quais  seront  construits  aux  frais  de  l'Etat  ou 

laissés  à  l'entreprise  particulière. 

Jo  termine  cette  partie  de  mon  sujet  on  linmtionnant  encore  une  autre  route  que  l'on 
a  préconisé,  savoir  : 

Iju  Route  (le  la  Julie  de  Népîgon. 

Parmi  les  nombreux  plans  recommandés  pour  l'ouverture  des  territoires  du  Nord- 
Ouest,  l'on  a  suggéré  la  této  de  cette  baie  comme  point  de  départ,  principalement  pour  la 
raison  qu'elle  constitue  un  excellent  havre  et  qm;,  en  l'adoptant,  on  raccourcirait  la  distance 
i\  naviguer  sur  le  lac  Supérieur. 


idopti 

terre  de  quatre-vingt-dix  à  cent  milles  de  longueur  pour  atteindre  le  point  le  plus  rappro- 
ché au-delà  du  plateau  d'épanchement,  sans  offrir  aucun  avantage  équivalent.  Do  plus,  la 
baie  de  Népigon  se  trouvant  complètement  encaissée  dans  Ls  terres,  s'ouvre  très  tard  au 
printemps,  dit-on,  et  l'accès  en  est  si  coiApliqué  qu'il  y  faudrait  des  phares  et  des  bouées 
pour  le  rendre  sûr.  D'un  autre  côté,  la  baie  du  Tonnerre  est  d'un  accès  remarquablement 
facile,  et  l'on  y  est  entré  depuis  nombre  d'années,  de  nuit  comme  de  jour,  sans  qu'il  soit 
jamais  arrivé  le  moindre  accident. 


route 


Je  puis  ajouter  qu'un  chemin  qui  partirait  do  la  baie  de  Népigon  pour  rejoindre  la 
!  projetée  à  l'ouest  du  plateau  d'épanchement,  traverserait  une  région  encore  inex- 
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plorée  ot  qui  n'ont  counuo  que  pour  t'tro  triNs  moDtagnouse  ot  très  rude,  et  comoio  ollo 
suivrait  une  direction  tranversalo  aux  valléo!*,  il  faudrait  traverser  plus  d'une  chaîne  do 
montagnes  et  jetor  des  ponts  sur  plusieurs  rivières  considérables. 


LA  REGION  DES  LACS. 

A  l'oucHt  do  la  Ila\itcur  des  Terres,  sur  les  cours  d'eau  tributaires  du  lac  la  Pluie, 
il  y  a  une  section  de  pays  remarquable  pur  le  fait  qu'une  partio  très  considérable  de  son 
étendue  est  couverte  do  lacs.  Ceux  qui  ho  trouvent  sur  les  différentes  routes  qui  ont  été 
suivies  sont  indiqués  sur  la  carte  ci-jointo,  mais  ils  ne  peuvent  donner  qu'une  idée  très 
imparfaite  de  leur  nombre.  Chaque  rivil^ro  et  ruisseau  a  ses  lacs.  Qu'il  aille  dans  quelque 
direction  quo  ce  soit,  l'explorateur,  en  passant  une  chaîne  de  montagnes,  est  sûr  do  tomber 
sur  un  lac.  Les  Sauvages,  avec  leurs  petits  canots,  paraissent  pouvoir  voyager  au  moyen 
de  ces  lacs  dans  toutes  les  directions.  Ils  sont  si  nombreux  qu'il  serait  difficile  do  diro  s'il 
ne  vaudrait  pas  mieux  décrire  le  pays  comme  étant  un  immense  lao  parsemé  de  crôtes  de 
terre,  que  comme  une  terre  entrecoupée  d'eau.  ïîn  montant  sur  n'importe  lequel  des 
monticules  rocheux  et  nus  qui  abondent  dans  lo  pays,  l'un  voit  les  montn<.;noH  s'avancer  on 
crêtes  tumultueuses  et  accidentées  à  l'horizon,  avec  des  lacs  qui  brillent  dnna  chaque  vallée 
sur  laquelle  la  vue  peut  porter. 

Une  pareille  région  est  peu  propre  à  la  construction  de  chemins  do  fer,  mais  la  nature 
a  compensé  ce  défaut  en  fournissant  les  moyens  do  construire  des  canaux  comme  il  n'en 
existe  que  peu  dans  des  régions  aussi  montagneuses. 

Entre  les  collines  et  les  chaînes  de  montagnes,  il  y  a  de  grandes  nappe"*  d'eau  tran- 
quille qui  pourraient  être  reliées  entre  elles  au  moyen  d'écluses  et  do  digues,  avec  très  peu 
d'excavation.  Lo  pays  n'est  cependant  pas  encore  en  état  d'entreprendio  des  travaux 
comme  des  chemins  do  fer  ou  des  canaux,  mais  même  s'il  l'était,  il  faudrait  encore  adopter 
le  moyeu  très  primitif  et  très  modéré  que  je  propose  pour  y  ouvrir  une  communication, 
comme  mesure  préliminaire  pour  en  rendre  les  différents  points  accessibles. 

Un  fait  remarquable  propre  à  cette  région,  est  quo  les  cours  d'eau  ne  sont  pas  sujets 
h  des  crues  subites  ou  considérables,  et  c'est  là  une  chose  que  l'ingénieur  chargé  d'y  con- 
struire des  travaux  hydrauliques,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  verra  avec  la  plus  gr-indc 
satisfaction. 

Cette  circonstance  très  favorable  est  due,  en  premier  lieu,  aux  lacs  qui  servent  de 
réservoirs,  ot  qui  s'élèvent  lentement  pendant  les  crues  des  eaux  et  s'abaissent  tranquille- 
ment lorsqu'elles  sont  finies.  Elle  est  aussi  due  en  partie  à  la  nature  du  pays,  qui  est  en 
général  fortement  boisé. 

La  pluie  y  est  excessive,  et  en  conséquence  les  cours  d'eau  contiennent  un  fort  volume 
d'eau  comparativement  îi  l'étendue  qu'ils  égouttent. 

Les  lacs  sont  partout  perceméa  d'Iles  boisées,  et  si  bien  abritées  quo  les  plus  petits 
canots  sont  rarement  retenus  par  le  vent. 

La  première  nappe  d'eau  considérable  que  l'on  rencontre  à  l'ouest  do  la  Hauteur  des 
Terres,  sur  la  route  que  l'on  propose  de  suivre,  est 

Le  Lac  des  Mille  Lacs. 

Pour  rendre  ce  lac  accessible  de  la  rivière  du  Chien,  tout  ce  qu'il  faut  est  un  chemin 
de  dix  milles  à  travers  le  plateau  d'épanchemont  entre  les  rapides  de  Jourdain  et  les  eaux 
navigable  de  la  rivière  de  la  Savane. 

Ce  chemin  traverserait  un  terrain  très  aisé,  qui  n'offre  aucune  difficulté  quelconque, 
excepté  sur  une  couple  de  milles  en  arrivant  à  la  rivière  de  la  Savane,  où  le  terrain  est  bas 
et  marécageux,  et  qu'il  faudrait  égoutter  et  fasciner. 

Deux  routes  ont  été  suivies  du  lac  dos  Mille  Lacs  au  lac  la  Pluie,  l'une  par  sa  dé- 
charge, la  rivière  Seine,  et  l'autre  par  l'ancienne  route  des  canots.  Une  description  de  la 
première  se  trouve  dans  mon  rapport  imprimé,  pages  28  et  29.  Subséquemment  h  la 
publication  de  ce  rapport,  l'ancienne  route  des  canots,  marquée  en  jaune  sur  le  plan  oi- 
joint,  fut  plus  parfaitement  relevée  qu'elle  ne  l'avait  été  jusque  là. 


f 
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L'une  ou  l'autre  ruuto  peut  dtre  rendue  praticable  de  la  maniôro  que  j'ai  rccommundéo 
pour  la  SoIdo  à  des  frais  raisonnables  ;  maid  après  avoir  mûrement  pcs6  leurs  avantagea 
rospectifH,  jo  suis  convaincu  que  l'ancienne  route  dos  canots  sera  la  mcillouro,  tant  sous  le 
rapport  do  l'économie  des  travpux  que  pour  la  facilité  avco  laquelle  ou  pourra  les  faire 
fonctionner  et  uavijjçuer  ensuite. 

La  Route  des  Canots. 

La  route  des  cauotH,  pour  la  décrire  plu.-t  particulièrcuiont,  part  da  lao  dos  Mille 
Lacs  à  lii  buic  du  IJavil,  par  un  portago  de  seize  chaînes  do  lonj^uour  qui  conduit  au  lac 
du  Baril,  ({ui  est  long  do  huit  milles  et  demi. 

L'ou  quitte  ce  lac  pour  le  portage  du  Brûlé,  do  vingt-ot-uuo  chaînes,  qui  conduit  aux 
Windegoostcgoon, — suite  do  lacs  reliés  entre  eus  par  une  petite  rivière  et  qui  ont  une 
longueur  totale  de  douzo  milles.  L'eau  est  peu  profonde  ou  certains  endroits,  mais  on  peut 
facilement  lui  donner  la  profondeur  nécessaire. 

Vient  ensuite  le  grand  porrage  des  Français,  long  d'un  mille  et  soixante  chaînes,  la 
desoento  sur  cette  distance  étant  de  O'Jxo'd  P'cds, — après  quoi  vieut  le  lao  Kaogassikok, 
qui  offre  une  belle  nappe  d'eau  de  quinze  milles,  et  qui  se  termine  au  portage  des  Pins. 

Suivent  deux  autres  portages  très  rapprochés — ceux  des  Pins  et  des  Deux-Rivières — 
qui  ont,  l'un  vingt-six  et  l'autre  trente  chaînes  de  longueur,  mais  un  chemiu  de  deux 
milles  qui  conduirait  aux  eaux  navigables  par  lesquelles  on  arrivo  au  lac  à  l'Esturgcou, 
les  éviterait  tous  deux,  ainsi  qu'un  petit  étang  qui  les  sépare. 

Le  lao  h  l'Esturgeon,  avec  un  étang  un  peu  plus  haut,  offre  seize  milles  de  naviga- 
tion, mais  la  rivière  au-dessous,  sur  une  distance  de  onze  milles  jusqu'au  portage  de  l'Ile, 
n'a  qu'une  descente  de  32/'J'0  pieds  ;  un  barrage  do  hauteur  suffisante  au  portago  de  l'Ile 
ajouterait  donc  onze  milles  de  navigation  à  celle  du  lac,  ce  qui  forait  une  étendue  d'au 
moins  27  milles. 

Le  portago  do  l'Ile  a  environ  treize  chaînes  do  longueur,  avec  une  chute  do  10,-'y^ 

ftieds  dans  son  état  actuel.  Immédiatement  au-dessous  de  ce  portage,  la  rivière  à 
'Esturgeon  est  un  pou  basse,  mais  navigable,  cependant,  et  à  deux  milles  du  portago  le 
lac  Néquaquon  offre  une  magnifique  nappe  d'eau  navigable  sur  une  distance  de  quinze 
milles,  ce  qui  fait  dix-sept  milles  de  navigation,  avec  la  petite  rivière  qui  le  précède. 

Depui;]  ce  dernier  lao  jusqu'au  lao  Nameukan,  il  y  a  trois  routes.  Celle  du  nord, 
par  les  chutes  du  serpent,  que  l'on  suit  toujours  i\  l'eau  basse,  c«t  regardée  comme  dange- 
reuse, comme  un  peut  l'inférer  de  son  nom  :  la  Maligne. 

La  route  du  sud,  ou  de  l'eau  haute,  est  d'une  navigation  facile  pour  les  canots,  la 
chute  totale  étant  rachetée  par  trois  portages  courts.  La  troisième,  suivie  aujourd'hui  seu- 
lement par  les  canots  légers,  tourne  tous  les  rapides  par  un  portage  do  deux  milles  jusqu'au 
lac  Nameukan,  tel  qu'indiqué  sur  la  carte,  et  rachète  sur  cette  distance  une  chute  de  près 
do  72  pieds. 

Vient  ensuite  une  traverse  de  dix  milles  à  travers  le  lac  Nameukan,  jusqu'au  por- 
tage Nu,  qui  n'a  que  onze  chaînes  de  longueur,  avec  une  descente  de  S,'',,*,  pieds,  jusqu'au 
lac  la  Pluie. 

Le  tableau  suivant  indique  les  distances,  ainsi  que  la  chute,  h,  chaque  portage,  sous 
une  forme  plus  concise  : 


16 


Tableau  indiquant  les  Portages  et  les  Étendues  navigables  entre  la  Hauteur  dos  Terres 

et  le  Fort  Francis. 


PORTAGES. 


Portage  du  Baril 

Portage  du  Brûlé... 

Desconte  dans  les  petits  lacs  Windegoostegoon.. 
Portage  des  Français 


Portages  des  Pins  et  des  Deax-Riviûres., 


Portage  et  Cliuto  do  l'Ile,  Rivière  à  l'Esturgeon 

Portage  entre  le  lae  Nêquaquon  ot  le  lac  Namcu- 

kan , 

Portage  Nu 


Chemin  de  Terre. 
Moins  -|- . 


CLcmin  do 
ïcrrc. 


VI 

a. a 

4> 

a 

S.  ^ 

•a 

ÎH  a 

R 

16 
21 


DilTérence  de  niveau  entre  le  lao  des  Mille 
Lacs  ot  le  lac  Isi  Pluie 


(il) 


13 


11 


41 


Etendues   navigables. 


+  1.86 

-47.02 

-9.50 

-99.71 

124.12 

f  10.06 
\  32.00 

72.00 
8.55 

403.40 
186 


401.00 


Rivicre  de  la  Savone  et 
lac  dos  Mille  Lacs,  Por- 
tage du  Baril 

Lac  du  Buril , 

Lacs  Windegoostegoon 


42 
Si 
12 


Petit  lac  des  Français  ot 
lac  Kaogassikok , 

Lac  et  Riviôro  à  l'Estur- 
geon  

>  Lac  Kcquaquon 


Lac  Numoukan 

Lac  et  Rivioro  la   Pluie... 


Navigable . 
Chemin  do  Torro.. 


15 

27 
17 

30 
46 


177é 
6i 


184 


Ainsi,  entre  la  tête  de  la  rivière  de  la  Savane  et  le  Fort  Francis,  retendue  d'eau 
navigable  serait  de  cent  soixanfco-dix-sept  milles  ot  demi,  en  huit  espaces,  divisés  par  sept 
portages  dont  la  longueur  totale  est  de  sis  milles  et  quarantc-ct-unc  cbaîucs — en  chiffres 
ronds,  six  milles  et  demi.  Néanmoins,  avec  une  dépense  de  bien  peu  plu-s  forte  que  celle 
que  je  vais  proposer,  les  étendues  navigables  pourraient  Otrc  allongées,  et  les  portages 
diminués  au  nombre  de  cinq. 

Par  exemple,  la  différence  de  niveau  entre  le  lac  des  Mille  Itics  et  le  lac  du  Baril 
est  à  peine  de  deux  pieds,  ce  dernier  étant  le  plus  élevé.  Si  donc  l'on  élc/ait  le  lac  des 
Mille  Lacs  au  moyen  d'un  barrage  jusqu'au  niveau  du  lac  du  Baril,  et  si  l'on  faisait  une 
tranchée  entre  les  deux,  l'on  ajouterait  huit  milles  et  demi  de  navigation  au  lac  des  Milles 
Lacs,  et  l'on  éviterait  un  portage. 

De  même,  la  différence  de  niveau  entre  les  lacs  Namcukan  et  la  Pluie  n'est  que  de 
^A^o'  pieds,  que  l'on  pourrait  racheter  au  moyen  d'une  écluse  en  bois,  ce  qui  ajouterait  une 
dizaine  de  milles  d'eau  navigable  au  lac  la  Pluie,  tout  en  évitant  un  autre  transbordement. 
Il  ne  resterait  alors  que  cinq  portages,  sur  une  distance  dj  184  milles,  dont  177'}  milles  sont 
par  eau,  et  un  peu  plus  de  G  par  terre.  Sur  ti'ois  des  portages,  dont  la  moyenne  est  d'environ 
deux  milles  chacun,  il  faudrait  avoir  des  chevau.x  et  des  bœufs,  tandis  que  sur  les  deux 
autres, — les  portage  du  Brûlé  et  de  l'Ile, — qui  n'ont  respectivement  que  21  et  13  chaînes  de 
longueur,  l'on  pourrait  construire  des  chemins  en  bois  de  manière  à,  pouvoir  y  tirer  faci- 
lement dcii  charrettes  ù.  bras.  J'indique  ceci,  mais  je  ne  voudrais  pas  recommander,  pour 
le  moment,  ni  la  tranchée  au  lao  du  Baril,  ni  l'écluse  pour  relier  le  lac  Nameukan  au 
lao  la  Pluie. 

Les  travaux  suivants  sont  ceux  que  je  regarde  comme  les  plus  pressants  et  d'une 
importance  immédiate  dans  cette  division  : — 

Barrage  aux  Petites  Chutes,  Rivière  la  Seine, 

Un  barrage  établi  à  ce  point,  si  elle  était  d'une  hauteur  suffisante,  disons  42  pieds, 
aurait  l'effet  d'élever  l'eau  du  lac  des  Mille  Lacs  à  un  niveau  égal  ou  un  pou  plus  ékvé  quo 
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celui  du  lac  du  Baril,  ce  dernier  étaut  k  l-f*.!'\;  pied  au-dessus  du  niveau  du  Mille  Lacs, 
en  sorte  que  par  une  simple  tranchOe  les  deux  lacs  pourniieut  être  reliés,  et,  dans  lii  cas 
où  l'on  entreprendrait  des  travaux  plus  considérablos,  plua  tard,  ce  no  serait  pas  uno  petite 
affaire  de  pouvoir  se  servir  de  l'eau  du  lac  des  Milles  Lacs,  car,  jusqu'à  ce  que  l'on  ait 
passé  le  portage  des  Fran(;ais,  l'alimentatioa  d'eau  sur  la  route  des  canaux,  quoique  suffi- 
sante pour  les  travaux  proposés  maintenant,  ne  le  serait  pas  pour  les  améliorations  plus 
considérables  qu'il  faudra  sans  aucun  doute  faire  dans  l'avenir. 

Entre  autres  avantastcs  que  ce  barraj^e  produirait,  l'on  peut  compter  l'auiiinentation 
de  la  hauteur  de  l'eau  qu'il  donnerait  sur  une  grande  batture  qui  se  trouve  à  l'embouchure 
de  la  rivicre  de  la  Savane. 

De  plus,  dans  le  cas  où  il  faudrait  construire  un  chemin  de  terre  d'un  bout  à  l'autre 
entre  le  lac  des  Mille  Lacs  et  le  lac  la  Pluie,  un  bamgc  aux  Petites  (Jhutes  étendrait  les 
eaux  navigables  du  Mille  Lacs  jusqu'à  une  distance  de  soixante-dix  milles  du  lac  lu  Pluie. 
La  construction  d'un  pareil  chemin  a  été  fortement  recommandée  par  différentes  personnes 
qui  ont  manifesté  un  vif  intérêt  pour  l'ouverture  do  cette  voie  de  communication,  princi- 
palement parce  qu'elles  pensaient  qu'elle  accélérerait  le  transport  des  malles. 

Il  faut  su  rappeler,  cependant,  qu'en  tenant  compte  du  caractère  du  pays,  soixante- 
dix  milles  de  chemin,  construit  de  manière  à  être  réollcmcnt  utile,  dans  une  région  aussi 
reculée,  ne  coilteraient  pas  moins  de  $120,000.  De  plus,  il  faut  bien  considérer  si,  pour 
le  moment,  la  voie  la  moins  dispendieuse  ne  serait  pas  la  meilleure,  et  si  une  pareille  somme, 
au  lieu  d'être  employée  à  construire  un  chemin,  était  employée  à  la  construction  d'écluses 
pour  étendre  les  étendues  d'eau  navigables,  le  résultat  ne  serait  pas  meilleur,  morne  à 
l'égard  du  transport  des  malles,  puisque  des  bateaux  h  vapeur  pourraient  alors  être  placés 
avec  avantage  sur  des  nappes  d'eau  aujourd'hui  trop  courtes  pour  permettre  de  s'en  servir. 

La  position  des  Petites  Chutes  est  admirablement  propre  à  la  construction  d'un 
barrage,  car  la  rivière  passe,  en  cet  endroit,  dans  une  crevasse  du  rocher  doni  Its  bords 
soot  très  élevés  de  chaque  côté.  Pour  produire  l'effet  désiré  d'élever  l'eau  du  lac  des 
Mille  Lacs  d'environ  trois  pieds  au-dessus  de  son  niveau  actuel,  il  l'audrait  que  le  barrage 
eût  42  pieds  de  hauteur.  D'après  une  estimation  <|ue  j'.ii  faite  h  peu  près  lorsque  j'étais 
sur  les  lieux,  j'en  ai  porté  le  coût  à  820,000.  Si,  néanmoins,  on  no  voulait  qu'élever  l'eau 
du  lac  des  Mille  Lacs,  on  pourrait  y  arriver  au  moyen  d'un  ouvrage  beaucoup  moins 
coûteux  à  sa  décharge  immédiate. 

En  prenant  les  travaux  proposés  dans  leur  ordre  régulier,  entre  le  lac  des  Mille  Lacs 
et  le  lac  la  Pluie,  l'amôlioratiou  qu'il  faudrait  faire  ensuite  serait  au — 

Portaije  du  Baril. 

C'est  là  le  portage  qui  se  trouve  entre  le  lac  d""  Mille  Tjacs  et  le  lac  du  Baril,  long 
de  soixante  chaînes,  l^our  le  moment,  l'on  ne  \  voposo  que  d'améliorer  le  portage  et  y 
placer  un  chemin  à  lisses  plates  pour  des  chars  à  bras.  Le  lac  du  Baril  est,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  à  l,*^,fo  pieds  au-de.ssus  du  niveau  du  lac  des  Mille  Lacs,  et,  lorsque  ce  dernier 
sera  élevé  au  moyen  du  barrage  proposé,  l'on  nourrait  facilement  ouvrir  une  tranchée  pour 
relier  les  deux  lacs  et  éviter  le  portage. 

ForUiijc  dit,  BnVé. 

Ici  aussi,  l'on  se  propose  de  placer  un  cliLimin  à  lisses.  La  longueur  actuelle  du 
portage  est  de  vingt-et-uno  chaînes,  mais  lu  ruisseau  <iuo  lorme  la  décharge  du  lac  du 
Baril  peutôtrc  amélioré  de  manière  à  réduire  la  diytancc  à  dix  chaînes.  La  différence  de 
niveau  entre  l'eau  du  lac  du  Baril  et  l'extrémité  inférieure  du  portage  est  de  47,  j^  pieds. 

Barva<jc,  à  la  tf-(c  du  Portmjr  des  Français, 

L'effet  de  ce  barrage  serait  d'élever  l'eau  des  lai.'s  Windegoostegoou,  ((ui  est  basse  en 

certains  endroits,  et  ferait  disparaître  uu  petit  rapide  où  il  y  a  une  chute   de  trois   pieds. 

Le  chenal,  à  l'endroit  où  le  barrage  serait  construit,  est  dans  le  roc  solide,  de  80  pieds  de 

largeur,  avec  berges  rocheuses  des  deux  cotés.     L'ouvrage  à  faire  serait  uu  barrage  plat 

ordinaire,  construit  en  bois  brut  et  couvert  en  avant  eu  bois  équarri  de  six  pouces,  élevé  à 

la  hauteur  de  douze  pieds,  avec  une  vanne  do  quinze  pieds  de  largeur,  pourvue  de  billots 

i  d'arrêt  et  des  moyens  de  les  lever,  de  la  mémo  manière  (ju'aux  portes  d'une  glissoire.     Uu 

'   ouvrage  do  cette  importance  coûterait,  dans  les  circonstances  ordinaires,  environ  $1,200  : 
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en  considération  de  l'éloignement  des  lieux  et  du  coût  do  l'approvisionneinent  des  hommes, 
etc.,  j'en  ai  porté  le  coût  à  SI ,600. 

Portage  des  Français. 

Ce  portage  a  un  mille  et  soixante  cbaîncs  de  longueur,  et  la  chute  du  cours  d'eau 
entre  son  extrémité  Est  et  le  Petit  Lac,  ii  son  extrémité  Ouest,  est  de  90  ^^^^^  pieds,  ce  qui 
constitue  une  dififércnce  de  niveau  trop  considérable  pour  que  l'on  tente  do  la  racheter 
pour  le  moment.  Il  n'y  a  donc  qu'un  chemin  à  faire,  et  pour  cela  le  terrain,  quoique 
montueuz,  n'est  pas  trop  défavorable.  Le  portage  des  Français  est  ?uivi  d'une  nappe 
d'eau  navigable  de  quinze  milles,  cmbrassaut  le  lac  Kaogassikok  et  se  terminant  au 
portage  des  Pins. 

Portages  des  Pins  et  des  Deux-Rivières. 

Ces  deux  portages  peuvent  être  regardés  comme  un  seul,  et  il  faut  les  traverser  par 
un  chemin  de  terre  de  deux  milles,  comme  au  portage  des  Français,  parce  que  l'on  ne 
pourrait  rendre  la  rivière  navigable  qu'à  des  frais  assez  élevés  pour  mériter  considération 
ultérieure,  la  chute  étant  de  124j'j5^,-  pieds.  A  présent,  un  chemin  de  terre  de  la  longueur 
requise  (deux  milles)  peut  être  fait,  sur  un  terrain  un  peu  rude,  mais  favorable  en  somme. 
Ce  chemin  se  terminerait  à  la  nappe  d'eau  navigable  qui  conduit  au  lac  à  l'Esturgeon, 
et  l'ouvrage  qu'il  faudrait  faire  ensuite  serait  le — 

Barrage  au  Portage  de  l'Ile. 

C'est  là  l'un  des  ouvrages  les  plus  importants  de  toute  la  route,  car  sa  construction 
donnerait  une  nappe  d'eau  navigable  de  vingt-sept  milles,  à  travers  la  partie  la  plus  rude 
do  la  région  des  lacs.  Le  lac  à  l'Esturgeon,  qui  formerait  un  chaînon  de  cette  étendue, 
a  seize  milles  de  longueur,  et  est  navigable  d'un  bout  à  l'autre.  Entre  na  décharge  et  le 
portage  de  l'Ile,  la  distance  est  de  onze  milles,  et  la  chute  totale  est  de  02  -,Vo  P^cd.«.  Le 
portage  se  trouve  sur  une  île  placée  précisément  au  bord  d'une  chute  de  dix  pieds.  La 
rivière  à  l'Esturgeon  a,  en  cet  endroit,  330  pieds  de  largeur,  avec  un  fond  en  roc  solide, 
et  des  bords  rocheux  de  chaque  côté,  qui  s'élèvent  en  pente  douce.  L'on  propose  de  cons- 
truire ici  un  barrage  plat  de  la  forme  la  plus  simple,  niais  en  même  temps  très  fort,  et  jo 
ne  vois  pas  la  nécessité  de  construire  des  v&nncs.  La  hauteur  du  barrage  ne  serait  pas  de 
moins  de  35  pieds.  La  quantité  de  bois  qui  entrerait  dans  sa  construction  atteindrait 
80,000  pieds  linéaires,  et  l'on  a  à  portée  le  bois  de  la  meilleure  qualité,  tant  en  pin  rouge 
que  blanc  ;  mais  en  considérant  l'éloignemeut  do  Ja  localité,  le  coût  du  bois  on  place  no 
serait  pas  moindre  de  70  cts.  le  pied,  ce  qui  ferait  S14;-100,  à  quoi  il  faudrait  ajouter,  pour 
remplissage,  etc.,  $3,G00,  faisant  Ç18,00U,  tel  que  porté  dans  l'estimation. 

Barrage  à  Néquaquon. 

Immédiatement  au-dessous  du  portage  de  l'Ile,  la  rivière  à  l'Esturgeon  est  basse, 
mais  elle  s'approfondit  graduellement  jusqu'à  ce  que,  à  environ  deux  milles  do  distance, 
elle  tombe  dans  le  lac  Néquaquon.  La  décharge  principale  ou  du  nord  de  ce  lac  est  sur 
un  fond  rocheux,  et  je  propose  de  la  traverser  pur  un  barrage  plat  et  bas,  de  manière  à 
donner  assez  d'eau  en  bas  du  portage  de  l'Ile,  sur  les  batturcs  dont  je  viens  de  parler.  La 
décharge  sud  est  plus  petite,  mais  il  faudrait  aussi  y  construire  un  barrage,  et  j'ai  porté 
dkns  l'estimation  une  somme  de  84,000  pour  ces  travaux. 

Portage  entre  les  Lacs  Néquaquon  H  Namtulcan. 

Ce  portage  conduit  de  l'eau  tranquille,  à  l'extrémité  occidentale  du  lac  Néquaquon, 
à  une  baie  du  lac  Nameukan.  Sa  longueur  est  de  deux  milles,  et  la  descente  d'un  lac 
à  l'autre  d  environ  72  pieds.  Le  terrain  est  rude  c:  difficile,  mais  je  lai  porté  dans  l'évalua- 
tion avec  les  autres  portages  et  pris  une  moyenne  générale  pour  le  tout.  A  partir  de  ce 
portajie,  une  nappe  d'eau  de  dix  milles  aboutit  au — 

Portage  Nu. 

C'est  là  le  dernier  portage  avant  d'arriver  au  lac  la  Pluie.  La  descente  est  de  8  f^^ 
pieds,  et  la  longueur  du  portage,  onze  chaînes,  peut  être  réduite  par  une  légère  excavation. 
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DIVISION  DU  LAC  DES  BOIS. 

Cette  division  comprend  la  nappe  d'aau  navigable  qui  s'étend  du  Fort  Francis  à 
ï'angle  Nord-Ouest  du  lac  des  Boi;?,  distance  do  120  milles. 

Au  Fort  Francis,  le  pay,s  change  subitement  et  complètement  d'aspect,  et  l'on  remar- 
que une  amélioration  évidente  dans  le  climat.  Les  coteaux  et  les  rochers  interminables 
(le  la  région  des  lacs  disparaissent,  et,  poui'  y  fiiire  contraste,  l'on  voit  do  bons  bâtiments, 
une  terme  d'une  certaine  étendue,  et  des  animaux  qui  paissent  dans  les  champs,  avec  une 
rivière  profonde  qui  s'avance  à  l'Ouest  entre  dos  berges  composées  d'un  sol  d'alluvioa 
profond. 

La  rivière  la  Pluie  a  ici  un  volume  considérable,  et  est  large  do  près  u'an  quart  de 
mille.  Les  chutes  (de  22  -/'^^  pieds  de  L;iutcuv)  sont  juste  en  face  du  Fort,  et  depuis  cet 
endroit  jusqu'à  l'angle  Nord-Ouest  du  lac  des  Bois  (distance  de  120  milles),  la  navigation 
n'est  nullement  interrompue. 

Il  y  a  cependant  deux  petits  rapides  sur  la  rivière  la  Pluie,  le  Manitou  et  le  rapide 
Long,  qui  se  rencontrent  à  peu  près  à  mi-ohemin  du  lac  des  Bois,  tel  qu'indiqué  sur  la 
carte  ci-jointe.  Le  premier  avec  une  chute  de  2-,^J'fj  pieds,  a  une  grande  profondeur  d'eau, 
et  pourrait  être  facilement  remonté  par  un  bateau  à  vapeur  de  force  modérée.  liC  rapide 
liong  peut  avoir  une  chute  de  3}  à,  4  pieds,  distribuée  sur  une  longueur  d'une  trentaine 
do  chaînes.  Dans  ce  rapide,  l'eau  coulo  tranquillement,  mais  elle  est  basse  en  certains  en- 
droits. Je  crois,  cependant,  que  mémo  dans  les  plus  basses  eaux,  uu  bateau  à  vapeur  tirant 
((uatro  pieds  d'eau  pourrait  le  remonter  facilement.  Dans  tous  les  cas,  le  fond  est  d'uns 
nature  telle  qu'il  pourrait  être  facilement  crcusû,  si  c'était  nécessaire.  La  force  du  cou- 
rant n'oflfro  aucun  obstacle  sérieux,  car  les  canots  peuvent  y  passer  à  l'aviron,  et  il  ne  faut 
80  servir  de  la  perche  qu'en  deux  endroits.  Au  rapide  du  Manitou,  il  faut  généralement 
se  servir  do  la  oordelle. 

Tout  obstacle  causé  par  ces  rapides  pourrait  donc  être  si  facilement  surmonté  qu'il  no 
vaut  guère  la  peine  d'en  évaluer  le  coût,  et  l'on  peut  regarder  la  navigation  de  cette  longue 
nappe  d'eau  comme  in-interrompue. 

Dans  mon  rapport  préliminaire,  ainsi  que  je  l'ai  déjti  dit,  avant  que  les  dernières  ex- 
plorations eussent  été  faites  dans  la  région  située  à  l'Ouest  du  lac  des  Bois,  le  lac  Plat 
avait  été  suggéré  comme  point  de  départ  d'un  chemin  du  Fort  Garry,  principalement 
parce  que  l'on  supposait  que  c'était  la  route  par  laquelle  il  y  aurait  moins  de  chemins  de 
terre  h  construire.  L'extrémité  occideutalo  du  lao  Plat  est,  néanmoins,  a  l58  milles  du 
Fort  Francis,  tandis  que  l'angle  Nord-Ouest,  maintenant  adopté  comme  point  do  départ, 
n'en  est  qu'à  120  milles, — ce  qui  fait  que  l'on  raccourcit  de  trepte-huit  milles  en  passant 
par  le  lac  des  Bois. 

Avant  do  terminer  cette  partie  de  mon  sujet,  j'attirerai  l'attention  sur  le  fait  que  deux 
écluses  au  Fort  Francis,  où  la  chute  est  de  22,8/*,  pieds,  auraient  l'effet  d'ajouter  le  lao  la 
Pluie  à  la  nappe  d'eau  navigable  que  je  viens  de  décrire,  ce  qui  donnerait  une  nt^vigatioD 
de  166  milles  sans  transbordement. 


SECTION  DU  FORT  GARRY. 


une  voie 
trouve 

Cette  partie  du  pays  offre  à  l'œil,  dans  son  caractère  général,  l'aspect  d'une  plaïno 
interminable.  A  partir  du  lac  dos  Bois,  sur  une  distance  do  vingt-cinq  à  trente  miljqa  à 
l'Ouest,  l'on  rencontre  fréquemment  des  marécages  d'uue  grande  étendue,  coaveçts  do 
mousse  et  d'arbres  rabougris.  Dana  d'autres  parties,  des  étendues  considérablpa  sont 
occupées  par  des  marais  ou  des  lacs  peu  profonds,  couverts  d'ajoncs  et  autres  plantes 
aquatiques.  Dans  les  lacs,  le  fond  est  générulcmont  forme  après  que  l'on  a  attejnt  upo 
certaine  profondeur,  tandis  que  dans  les  marais,  la  couche  de  surface  elle-m^me  est  pwfoÎB 
flottante,  cède  et  ondule  sous  les  pieds,  et  forme  dos  bourbiers  ou  des  tourbi^rç»  à'aixo 
grande  étendue.  Cette  description  s'appliqu"  plus  particulièrement  à  la  section  qui  se 
trouve  le  plus  près  du  lac  des  Bois.  En  approchant  de  la  prairie,  les  maraia  aoQt  moina 
grands  et  le  terrain  est  en  général  plus  favorable.    Cependant,  il  y  a  di^na  les  pactisa 
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marécai^euiîcs  quelfincs  étciiduefs  de  terre  s6cbo  et  do  bon  sol,  ot,  là  où  les  tourbières  sont 
!c  ]i!iis  profondes,  elles  sont  entrecoupées  par  des  erôtes  pierreuses  bassod,  qui  no  s'élèvent 
f|tie  de  ({uelque/i  pieds  au-dessus  du  niveau  -éiiéral.  Ces  crêtes  sont  fermes,  et 
1' 111  p!Mit  .«uivre  leur  direction  par  la  forte  croissance  d'arbres  qu'elles  supportent.  Quel 
(lUc  plat  et  uni  que  paraisse  être  le  pnj's,  il  est  néanmoins  suiiceptible  d'être  égoutté.  La 
partie  la  plus  marécageuse,  quoique  de  très  pou  plus  élevée  que  le  lac  des  "iîois,  est  i\ 
une  élévation  de  plus  de  300  pieds  au-dessus  de  la  vallée  do  la  rivière  llougc,  ot,  partout 
où  l'on  rencontre  un  cours  d'eau,  excepté  dans  les  lacs-marais,  on  le  voit  couler  avec  une 
vitesse  qui  indique  une  descente  suffisante  pour  le  drainage. 

Les  principaux  cours  d'eau  de  cette  région  sont  la  rivière  de  la  Tête-Cassée,  la  Bouohe- 
IJlanche  et  la  rivière  aux  Roseaux  ou  des  lloses. 

Cette  dernière  prend  sa  source  dans  le  territoire  des  Etats-Unis  et  court  à  l'Ouest,  à 
peu  de  distance  et  parallèlement  h  la  ligne  frontière,  jusqu'à  ce  qu'elle  tombe  dans  la 
rivière  llouge,  un  peu  au  Nord  de  Pembina.  Ce  cours  d'eau  forme  un  chaînon  do  l'ancien 
sentier  de  guerre  des  Sauteux  au  pays  de  leurs  ennemis,  les  Sioux.  La  Tête-Cassée  court 
;ni  Nord  jusqu'au  lac  Winipeg,  tandis  que  la  ]}ouche-Blauche  tombe  dans  la  rivière 
V/iiiipeg  juste  au-dessus  des  Sept-Portages.  La  section  que  je  viens  de  décrire,  excepté 
dans  les  marais  et  marécages,  est  dcnsemcnt  boisée.  A  l'Ouest  se  trouve  la  Prairie,  qui 
a  une  profondeur  de  trente  milles  à  l'Est  do  la  llivière-Ilouge.  Cette  prairie  ne  rejoint 
pas  la  région  boisée,  comme  on  pourrait  le  supposer,  en  se  changeant  graduellement  do 
prairie  en  terre  à  bois,  mais  elle  change  abruptemcnt  et  tout  à  coup.  Elle  paraît  être 
un  ancien  fond  de  lac,  encore  aujourd'hui  aussi  unie  qu'un  lac,  et  généralement  sans  bois. 
La  région  boisée  la  borde,  et  il  s'en  avance  des  pointes  dans  la  plaine,  comme  les  langues 
de  terre  d'un  lac.  Précisément  à  l'endroit  où  la  prairie  et  le  bois  se  rencontrent,  il  y  a, 
en  certains  endroits,  des  bancs  de  gravier  qui  deviendront  importants  plus  tard,  comme 
matériaux  pour  former  les  chemins  sur  le  sol  mou  et  fléchissant  de  la  plaine. 

Du  Fort  Garry  à  l'angle  Nord-Ouest  du  lac  dos  Bois,  il  a  été  tracé  un  chemin,  et 
sa  praticabilité  est  prouvée  par  le  fait  que,  pendant  plusieurs  années,  on  s'en  est  servi 
comme  route  postale,  et  que  les  malles  y  étaient  transportées  à  dos  de  cheval.  Les  voitures 
à  roues  peuvent  déjà,  excepté  dans  les  t(-mps  très  humides,  voyager  sur  la  prairie  ;  et  en 
jirenant  la  route  dans  son  ensemble,  la  moyenne  des  frais  do  sa  construction,  pour  en  faire 
une  route  rurale  de  première  classe,  sera  plutijt  au-dessous  qu'au-dessus  de  la  moyenne 
générale  des  travaux  de  cette  nature. 

Pour  la  décrire  plus  particulièrement,  je  dirai  qu'en  partant  de  l'angle  Nord-Ouest  du 
lac  des  Bois,  le  terrain,  sur  une  distance  de  quinze  milles,  est  bas  et  marécageux,  et  exi- 
ger.iitdes  tnanchées  profondes  et  longues  pour  !c  drainage,  à  quoi  il  faut  ajouter  lo  fasoi- 
uage  de  la  chaussée  sur  plusieurs  milles  ;  mais  il  iVy  a  pas  de  grands  ponts  à  faire  sur  cette 
section. 

En  avançant  à  l'Ouest,  il  y  a  une  amélioration  sensible  dans  les  dix  milles  suivants, 
mais  le  terrain  est  encore  très  marécageux.  Les  matériaux  de  fascinago  et  de  pontage 
abondent,  et  il  faudra  faire  deux  petits  ponts  sur  des  tributaires  de  la  rivière  à  la  Bouche- 
lilanche.  En  prenant  cette  section  comme  n'en  formant  qu'un  seule  de  25  milles,  en 
partant  du  lac  des  Bois,  je  porte  la  moyenne  de  ses  frais  de  construction  à  $1,600  par 
mille,  ce  qui  équivaut  à  340,000  ;  et  en  avançant  encore  à  l'Ouest  sur  une  distance  do 
trente-cinq  milles  (ce  que  l'on  peut  regarder  comme  une  section),  le  terrain  s'améliore 
beaucoup.  Pendant  quatre  à  cinq  milles,  près  de  l'embouchure  do  la  Bouche-Blanche,  on 
ne  peut  rien  désirer  de  mieux.  Vient  ensuite  une  série  de  crêtes  basses  pierreuses,  sur 
beaucoup  de  parties  desquelles  il  n'y  a  rien  autre  chose  à  faire  que  d'essoucher  les  arbres. 
Une  pointe  de  marécage  par-ci  par-là  demande  à  être  fascinée,  et  il  faudra  construire  des 
ponts  sur  les  rivières  de  la  Tête-Cassée  et  de  la  Bouche-Blanche.  Pour  cette  section,  j'ai 
porté  SljOOO  par  mille,  en  tout  SilOjOOO. 

La  section  suivante  traverse  une  prairie  basse  d'environ  trente  milles,  en  partant  d'un 
endroit  où  il  y  a  quelques  huttes  do  Sauvages,  appelé  la  "  Pointe  du  Chêne,"  jusqu'au  Fort 
'Jarry.  Pour  cette  section,  j'ai  mis  S400  par  mille,  ce  que  l'on  peut  regarder  comme  une 
estimation  trop  basse  pour  un  chemin,  mais  tout  ce  qu'il  y  a  à  y  faire,  sans  encourir  une 
très  grande  dépense,  est  de  le  bien  égoutter,  et  si  l'on  faisait  cela,  il  serait  aussi  bon  que  le 
sont  généralement  les  chemins  de  la  Bivière-Rouge.  Un  chemin  sur  la  prairie  a  cet  avan- 
tage, que  lorsque  la  tourbe  est  coupée  et  que  les  roues  commencent  à  enfoncer  dans  un 
sentier;  on  en  trouve  toujours  un  autre,  la  largeur  do  la  prairie  étant  illimitée. 
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Pour  rendre  cette  dernière  section  praticable  de  cette  manière,  il  faudra  faire  un  fossé 
profond,  et  fasciner  un  peu  et  élever  la  chaussée  dans  les  endroits  bas.  Des  tranchées  laté- 
rnles  d'une  longueur  considérable  devront  ôtre  faites  pour  faire  écouler  l'eau  du  fossé  prin- 
cipal. Tout  cela  peut  so  faire  au  prix  moyeu  do  $400  par  mille,  *ce  qui  ferait  en  tout 
^12,000  pour  la  section  de  la  prairie. 


Lomjucur  totale  de  la  Route  liur  terre  et  par  eau. 

Milles  par  terre.    Chaînes.    Milles  par  eau. 

Chemin  du  lac  du  Chien 25 

Lac  et  rivière  du  Chien 85 

Portage  do  la  Hauteur  des  Terres  10 

Lac  des  Mille  Lacs  et  rivière  de  la  Savane 42 

Portage  du  Baril 16 

Lac  du  Baril 8} 

Portage  du  Brûlé 21 

Windegoostegoon 12 

Portage  des  Français 2 

Kaogassikok 16 

Deux-Rivières 2 

Lac  à  l'Esturgeon 27 

Portage  de  l'Ile 13 

Néquaquon 17 

Portage  du  Néquaquon 2 

Lac  Nameukan 10 

Portage  Nu Il 

Lac  la  Pluie 46 

Fort  Francis 10 

Rivière  la  Pluie  et  lac  des  Bois 120 

FortGarry 90 


131  71  332J 

131 
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ESÎIÎTATION. 

Le  coût  probable  de  l'ouverture  do  la  communication,  de  la  manière  que  je  l'ai  pro- 
posé, entre  le  rapide  de  Jourdain,  à  la  tôte  de  la  partie  navigable  de  la  rivière  du  Chien, 
et  le  Fort  Garry,  serait  comme  suit  : 

Région  des  Lacs. 

Chemins  et  améliorations  à  la  hauteur  des  terres,  entre  la  rivière 

du  Chien  et  le  lac  des  Mille  Lacs îll,000  00 

Barrage,  avec   vannes,  à  l'extrémité  Est  du  grand  portage  des 

Français 1,600  00 

Barrage,  de  35  pieds  de  hauteur,  à  travers  la  rivière  à  l'Estur- 
geon, au  portage  de  l'Ile 18,000  00 

Deux  digues  basses,  au  lac  Néquaquon  4,000  00 

Barrage  aux  Petites  Chutes  (portage  des  Deux-Chutes,  sur  la  ri- 
vière Seine) 20,000  00 

Six  milles  et  demi  de  chemin  et  de  lisses  sur  les  portages,  entre  le 

lac  des  Mille  Lacs  et  le  lac  la  Pluie 10,400  00 

$65,000  00 


Chemins  de  Terre  (Section  du  Fort  Garry). 

QuatrC'Vingt-dix  millos  do  chomia  de  terre,  entre 

l'angle  ^'o^d^Ouest  du  lac  des  Bois  et  le  Fort 

Garry,  coûteraient  pour  25  milles,  section  Est, 

à  Sl,600  par  mille $40,000  00 

Trente-cinq  milles,  section  du  milieu,  à  |îl,000  par 

mille 35,000  00 

Trente  milles,  section  Ouest,  sur  la  prairie,  à  $400 

par  mille 12,000  00 

87,000  00 

$152,000  00 
Aiitrci^  Travaux  (^Section  du  Lac  S^ipéricur). 

Une  jet<;c  au  Dépôt,  Baie  du  Tonnerre,  lao  Sup^'- 

rieur $2,500  00 

Sept  milles  de  chemin  de  terre,  pour  relier  le  Fort 

William  au  chemin  du  lac  du  Chien 7,000  00 

9,500  00 

,S161,500  00 
Surveillance  et  dépenses  contingentes 5,000  00 


8160,500  00 


L'estimation  ci-dessus  ne  comprend  pas  ceux  des  travaux  de  la  section  du  lac  Supé- 
rieur qui  se  trouvent  couverts  par  l'octroi  de  $55,900  fait  l'année  dernière,  excepté  un 
chemin  sur  la  Hauteur  des  Terres,  qui  est  inclus  dans  cette  estimation.  Ceci  était  néces- 
saire parce  que  tout  l'octroi  île  l'année  dernière  sera  requis  pour  terminer  le  chemin  du 
lac  du  Chien  et  le  barrage,  qui  se  trouve  occasionner  un  peu  plus  d'ouvrage  qu'on  ue  le 
pensait,  à  cause  de  la  nécessité  oii  l'on  s'est  trouvé  de  faire  un  autre  barrage,  le  long  d'une 
crête  rocheuse  de  terrain  bas,  au  Sud  de  la  décharge  du  lac  du  Chien. 


TEAFIC  PROBABLE. 

Depuis  quelques  années,  c'est-à-dire  depuis  que  les  territoires  du  Nord-Ouest  ont 
commencé  a  attirer  tant  d'attention,  beaucoup  de  projets  ont  été  proposés  et  beaucoup  de 
suggestions  ont  été  faites  au  sujet  des  meilleurs  moyens  d'ouvrir  la  communication.  Sans 
entrer  pour  le  moment  dans  le  mérite  de  ces  projets,  j'attirerai  néanmoins  l'attention  sur 
le  fait  que  le  pays  situé  entre  le  lac  Supérieur  et  la  colonie  de  la  Rivière-Rouge  est  une 
vaste  solitude  encore  à  l'état  de  nature  ;  qu'il  est  presque  inaccessible  dans  son  état  actuel, 
excepté  pour  le  canot  du  Sauvage  ou  du  voyageur,  et  que  jusqu'à  co  qu'on  ait  trouvé 
quelque  moyen  d'y  pénétrer,  l'on  ne  pourra  même  faire  les  premières  démarches  pour  la 
construction  de  grands  travaux,  comme  des  chemins  de  fer  ou  des  canaux.  Une  voie  de 
communication  comme  celle  que  j'ai  proposée  rendrait  le  pays  accessible,  et  lorsqu'elle 
sera  terminée,  il  sera  assez  temps  de  parler  de  plus  grands  projets. 

Mais,  tout  en  ayant  cette  opinion  sur  son  utilité,  je  dois  aussi  attirer  l'attention  sur 
le  fait  que  l'ouverture  de  la  communication,  mÔme  de  cette  simple  manière,  aurait  l'effet 
immédiat  d'attirer  le  commerce  des  territoires  du  Nord-Ouest  au  Canada. 

Les  gens  de  la  Rivière-Rouge  achètent  aujourd'hui  leurs  marchandises  à  of .  Paul,  et 
les  apportent  de  là  sur  une  distance  d'au  moins  600  milles,  par  terre,  à  l'établissement  ; 
parfois,  il  est  vrai,  un  petit  bateau  à  vapeur  voyage  sur  la  rivière  Rouge,  pendant  les  hautes 
eaux,  mais  en  général  les  effets  dont  les  colons  ont  besoin  sont  transportés  d'un  bout  à 
l'autre  en  oharettes,  et  le  prix  du  fret  est  généralement  calculé  de  $4.50  à  $5  par  100  Ibs 

Et  bien  !  d'après  une  évalution  que  j'ai  faite,  je  suis  certain  que  si  la  communication 
était  ouverte,  même  de  la  manière  primitive  que  j'ai  suggérée,  les  frais  de  transport  du 
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fret,  entre  lo  lac  Supérieur  et  l'Etablissement  de  la  Rivièrc-Rouge,  ne  dépasseraient  pns 
31.75  par  100  Ibs.  ;  mais  en  uuppoaant  même  qu'ils  s'élèveraient  à  82,  ils  seraient  encore 
de  moitié  moindres  .|ue  par  St.  Paul  ;  et  si  l'on  considère  la  grande  diiférence  de  prix  entre 
les  marohaud'!  s  du  Canada  et  celles  des  villes  du  Minnesota,  où  elles  sont  beaucoup 
plus  chères,  il  n'est  que  raisonnable  do  supposer  que  le  commerce  se  portera  de  notre  côté. 

Je  n'ai  pprlô  juaqu'à  présent  que  du  commerce  de  l'établissement,  ou  plutôt  des  colons, 
à  part  celui  di!  la  cuaipaj,iùe  do  la  Baie  d'Hudson  ;  mais  je  crois  que  l'on  pourrait  aussi 
espérer  obtenir  colui-ci,  car  les  habiles  officiers  qui  administrent  cette  ancienne  et  honorable 
corporation,  aussitôt  qu'ils  verraient  qu'ils  pourraient  obtenir  leurs  approvisionnements  ù 
meilleur  marché  pur  le  lac  Supérieur  que  par  la  Baie  d'Hudson  ou  St.  Paul,  adopteraient 
immédiatement  cette  route.  Il  est  donc  évident  qu'en  ouvrant  la  communication  de  lu 
manière  proposée,  un  commerce  do  plusieurs  millions  de  piastres  par  année  se  porterait 
immédiatement  vers  le  Canada.  Môme  comme  simple  spéculation,  sans  égard  aux  consi- 
dérations politiques,  ou  au  vaste  champ  qui  serait  ouvert  à  hi  colonisation,  ce  serait  une 
entreprise  sûre  que  d'ouvrir  cette  route. 

C'est  une  circonstance  qui  n'est  paa  de  peu  d'importance  que  do  pouvoir,  en  recom- 
mandant l'emploi  d'une  somme  d'argent,  démontrer  que  lorsque  l'entreprise  projetée  sera 
terminée,  elle  commencera  immédiatement  à  produire  un  rapport.  Dans  le  cas  actuel,  le 
rapport  ne  serait  pas,  comme  de  raison,  sou3  forme  de  péages  perçus  sur  les  travaux,  mais 
sous  forme  d'accroissement  du  commerce  et  par  conséquent  d'une  augmentation  de  revenus, 
l'ouverture  d'immenses  étendues  de  territoire  fertile  i\  la  colonisation,  et  le  dévelopement 
d'une  région  que  l'on  sait  aujourd'hui  être  riche  en  ressources  minérales. 

L'Etat  du  Minnesota  a  dernièrement  beaucoup  fait  pour  faciliter  les  relations  et  le 
commerce  avec  l'Etablissement  de  la  Rivière-llouge.  Pendant  l'été  qui  vient,  il  sera  établi 
un  service  de  diligence  tri-hebdomadaire;  les  malles  seront  délivrées  tous  les  deux  jours, 
et  les  gens,  séparés  du  Canada,  se  rapprocheront  naturellement  des  seuls  voisins  avec  les- 
quels ils  peuvent  entretenir  des  relations,  et,  si  cet  état  de  choses  se  continue  longtems,  ils 
deviendront  partie  des  Etats-Unis  plutôt  qu'une  colonie  anglaise. 

Maintenant,  il  est  évident  que  si  le  commerce  des  territoires  du  Nord-Ouest  a  une 
valeur  pour  le  Minnesota,  il  devrait  être  de  quelque  importance  pour  lo  Canada  ;  et  si  le 
peuple  d'un  nouvel  Etat  trouve  un  avantage  à,  taxer  ses  maigres  ressources  pour  faire  des 
chemins  et  entretenir  des  lignes  de  diligences,  alin  d'attirer  ce  commerce  à  lui,  2i<'"'  terre, 
la  Puissance,  qui  possède  de  plus  grandes  facilités  et  do  plus  amples  ressources,  pourrait 
certainement  iaire  quelque  chose  pour  s'en  emparer,  lorsque  près  des  deux  tiens  de  la  dis- 
tance serait  parcourue  par  eau. 


MOYENS  DE  TRANSPORT. 

Lorsque  le  trafic  de  la  Rivière-Rouge  et  des  territoires  du  Nord-Ouest  aura  une  fois 
commencé  à  prendre  la  route  du  lac  Supérieur,  l'entreprise  particulière  trouvera  bienlût 
les  moyens  par  lesquels  le  transport  pourra  se  faire  le  plus  facilement. 

Transport  par^  terre. 

En  attendant,  je  puis  suggérer  le  modo  auquel  il  faudra  recourir  en  premier  lieu.  Au 
lac  Supérieur,  comme  de  raison,  lorsque  la  communication  sera  complètement  ouverte,  il 
y  aura  sans  aucun  doute  une  forte  concurrence  pour  le  transport  des  effets  et  marchandises 
sur  le  chemin  jusqu'au  lac  du  Chien,  comme  il  y  en  aura  probablement  aussi  au  portage  de 
la  Hauteur  dos  Terres. 

A.  trois  des  portages  de  l'intérieur,  cependant,  c'est-à-dire,  aux  portages  des  Français, 
des  Deux-Rivières  et  de  Néquaquon,  qui  ont  en  moyenne  environ  deux  milles  chacun,  il 
faudrait  entretenir  des  chevaux  et  des  boeufs  pendant  quelque  temps.  Aux  portages  du 
Baril,  du  Brûlé,  de  l'Ile  et  Nu,  des  chemins  à  rails  plats  seront  arrangés  pour  recevoir  des 
chars  à  bras,  car  ces  portages  sont  courts.  Entre  l'angle  Nord-Ouest  du  lac  des  Bois  et  le 
Port  Garry,  il  n'y  aurait  rien  à  faire,  car  les  moyens  de  transport  sont  abondants  à  la 
Rivière-Rouge. 
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Transport  par  Eau. 

Sur  les  petites  nappes  d'eau,  des  bateaux  comme  ocuz  dont  se  sert  la  Compagnie  do  la 
Baie  d'Hudson  dans  le  transport  des  marchandises  de  h  Factorerie  d'York  ii  l'Etabliftse- 
ment  do  la  Rivière-Rouge,  seraient  les  meilleurs.  Ils  portent  environ  cinq  tonneaux,  et 
sont  facilement  tirés  sur  un  portage.  Do  pareils  bateaux  feraient  trî^s  biun  entre  le  lac 
des  Mille  Lacs  et  le  Fort  Francis.  Une  fois  la  communication  bien  établie,  un  relai  do 
bateaux  pourraitt  être  qardé  sur  chaque  nappe  d'eau,  et  alors  on  pourrait  en  employer  do 
bien  plus  grands. 

Sur  les  grandes  étendues,  des  bateaux  à  vapeur  pourraient  être  avantageusemcut 
employés,  et  seraient  probablement — et  très  certainement,  si  le  tralic  devenait  considérable 
— plus  économiques  que  des  bateaux. 

Il  y  aurait  en  tout  cinq  nappes  d'eau  sur  lesquelles  je  pense  que  l'on  devrait  avoir  de 
petits  vapeurs,  savoir  : — 

Sur  le  lac  et  la  rivière  du  Chien 35  milles  navigables. 

Rivière  de  la  Savane  et  lac  des  Mille  Lacs 42              " 

Lac  et  rivière  à  l'Esturgeon , 27               " 

Lac  la  Pluie 4G               " 

Du  Fort  Francis  à  l'angle  Nord-Ouest  120               " 


270    milles. 

Ainsi,  sur  cinq  nappes  d'eau,  s'élevant  en  tout  à  270  milles,  et  dont  la  plus  courte 
aurait  27  milles  de  longueur,  de  petits  vapeurs  peu  dispendieux  pourraient  être  employés 
avec  avantage.  Graduellement,  à  mesure  que  l'amélioration  se  poursuivrait,  ces  eaux 
pourraient  être  reliées  ensemble  au  moyen  d'écluses,  et  alors  l'on  se  servirait  de  plus 
grands  vaisseaux. 

Sur  les  cinq  petits  étendues  navigables  de  la  "  Région  des  Lacs,"  les  bateaux  comme 
ceux  que  j'ai  suggérés,  ou  môme  des  chalands  ou  des  chaloupes  de  n'importe  quelle  espèce, 
pourraient  être  employés,  comme,  par  exemple,  sur  le 

Lac  du  liaril 8è  milles. 

Windegoostegoon 12  " 

Kaogasikok , 15  " 

Lac  Néquaquon 17  " 

Lac  Nameukau 10  " 


C2J     milles. 

Cinq  nappes  d'eau,  donnant  62}  milles  de  navigation  par  chaloupe  ou  chaland 
ordinaires. 

Coût  du  Fret. 

Avec  ces  arrangements  sur  les  portages  et  les  eaux  navigables,  le  coût  du  fret  serait 
à  peu  près  comme  suit  : — 

25  milles  de  transport  par  terre,  jusqu'au  lac  du  Chien 25  cts. 

35  milles  de  transport  par  eau,  sur  le  lac  et  la  rivière  du  Chien  .  8  " 

10  milles  do  transport  par  terre,  Hauteur  des  Terres 12  " 

184  milles  de  transport  par  terre  et  par  eau,  au  Fort  Francis 60  " 

120  milles  du  Fort  Francis  au  lac  des  Rois,  en  vapeurs  ou  berges 

portant  de  60  à  100  tonneaux 8  " 

90  milles  de  l'angle  Nord-Ouest  au  Fort-Garry,  par  terre 80  " 

464  $1.93  " 

on  disons  même  $2  par  100  Ibs. 

Cela  serait  moins  que  la  moitié  du  coût  du  fret  de  St.  Paul,  qui  est  de  $4.50  par  800 
Ibs.,  et  quelquefois  $5. 

J'ai  mis  exprès  le  coût  du  transport  k  un  chiffre  élevé,  quoique  pour  certains  endroits 
il  puisse  paraître  bas.    Par  exemple^  j'en  ai  porté  le  coût  à  80  cts.  par  100  Ibs.,  entre 
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l'angle  Nord-Ouest  ot  le  Fort  Garry,  ce  qui  est  une  distance  de  00  milles  ;  mais  pour  ju!j;cr 
de  l'exactitude  de  ce  chiffre,  il  faut  se  rappeler,  en  jircinior  lieu,  que  les  chm'aux  et  k-.- 
voitures  sont  abondants  à  la  Ilivière-llouge.  Les  chevaux  sont  très  nombreux,  ot  ii  y  u 
peu  d'emploi  pour  oux,  ot  loa  irens  font  leurs  propres  charrettes  et  harnais,  letiiufls,  quoicpic 
très  serviables,  sont  très  économiques  ;  en  outre,  ils  apportent  des  effets  do  St.  Paul,  à  GOO 
milles  de  distance,  ])our  S4.50  par  100  Ibs.,  ce  qui  n'équivaudrait  qu'à  67 ^  cts,  pour  00 
milles,  et  j'ai  mis  80  cts.,  ci!  qui  serait  regardé  comme  une  marge  libérale  en  tout  pays. 
Même  dans  le  Bas-Canada,  sur  le  St.  ^laurioe,  où  il  y  a  beaucoup  de  concurrence  en  liivur, 
on  peut  envoyer  des  charges  à  120  milles  dans  l'intérieur  pour  '75  cts.  à  80  cts.  par  lijO 
Ibs,,  et  entre  Montréal  et  Trois-llivières,  précisément  une  distance  de  00  milles,  GO  cts. 
par  100  Ibs.  seraient  regardés,  à  Trois-llivières,  comme  un  prix  élevé. 

Pour  la  longue  nappe  d'eau  navigable  do  120  milles,  entre  l'angle  Nord-Ouest  et  le 
Fort  Francis,  j'ai  mis  8  cts.  par  100  Ibs.,  ce  qui  équivaut  à  §1.00  par  tonneau  de  2,000 
Ibs.,  mais  SI  par  tonneau  serait  un  prix  amplement  suffisant,  car  on  peut  y  employer  de 
grands  vaisseaux. 

Pour  la  partie  conipri.se  entre  le  portage  de  la  Savane  ou  du  Plateau  d'Epanchement  et 
le  Fort  Francis,  dont  la  navigalion  est  plusieurs  fois  brisée,  sur  une  distance  de  18-4  milles, 
j'ai  mis  GO  cts.  par  100  ibs.,  ce  oui  équivaut  à  612  par  tonneau  de  2,000  Ibs.  Cinq  hommes 
avec  une  chaloupe  qui  pctt  porter  cinq  tonneaux,  peuvcut  aller  de  la  Savane  au  Fort 
Francis  en  cinq  jours,  et  revenir  eu  quatre  jours,  eu  emportant  la  même  chaloupe  avec 
eux  d'un  bout  à  l'autre.  En  allimant  une  piastre  par  jour  pour  chaque  homme,  leurs 
dépenses  s'élèveraient,  pour  neuf  jours,  à  S'il»,  tandis  que  j'en  ai  alloué  SGO  ;  mais  s'il  y 
avait  un  relai  de  chaloupes  et  de  chalands  capables  de  porter  cinquante  tonneaux,  sur 
chaque  partie  navigable,  avec  des  chevaux  et  des  wagons  sur  les  trois  plus  longs  portages, 
le  transport  pourrait  être  fait  pour  !jG  par  tonneau,  ou  35  cts.  par  100  ibs. 

Pour  le  portage  de  dix  milles  de  la  Hauteur  des  Terres,  j'ai  mis  12  cts.  par  100  Ibs., 
ou  82.40  par  tonneau  de  2,000  Ibs.  Il  n'est  pas  besoin  d'explication  pour  faire  voir  que 
c'est  là  une  estimation  bien  suffisante. 

Pour  le  lac  et  la  rivière  du  Chien,  85  milles,  j'ai  mis  8  cts.,  ce  qui  équivaut  à  Sl.GO 
ar  tonneau,  et  pour  le  transport  par  terre  de  25  milles,  entre  la  baie  du  Tonnerre  et  le 
ao  du  Chien,  j'ai  mis  25  ots   par  300  Ibs.,  ou  S5  par  tonneau  de  2,01)0  Ibs. 

Ces  estiuiations  seront  donc  regardées  comme  très  libérales;  mais,  si  l'on  suppose  la 
CQmoiunication  bien  ouverte,  et  les  moyens  de  transport  parfaitement  établis,  l'estimation 
suivante  serait  encore  assez  élevée  : — 

25  milles  de  transport  par  terre,  de  la  baie  du  Tonnerre  au  lac  du 

Chien 25  cents. 

35  milles  de  transport  par  eau,  lac  et  rivière  du  Chien 6  " 

10  milles  de  tranport  par  terre,  Hauteur  des  Terres 10  " 

184  milles  au  Fort  Francis,  dont  Ci  par  terre 30  " 

120  milles  du  Fort  Francis  à  l'angle  Nord-Ouest,  en  bateaux  de 

100  tonneaux 6  " 

90  milles  par  terre,  de  l'angle  Nord-Ouest  au  Fort  Garry 75  " 

464  milles  $1.52  par  100  Ibs. 

C'est-à-dire,  §30.40  par  tonneau  de  2,000  Ibs.,  entre  la  baie  du  Tonnerre  et  le  Fort 
Garry.  Mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  eu  portant  les  chiffres  au  plus  haut,  nous  n'arrivons 
qu'à  $2  par  100  Ibs.,  ou  840  par  tonneau  dès  le  début,  tandis  qu'entre  la  factorerie 
d'Yoïk  et  la  Rivière-Kouge,  les  {)rix  do  contrat  avaient  coutume  d'être  de  i!20  stg.,  ou 
$100  par  tonneau,  ot  que  les  taux  actuels,  pur  les  prairies  et  la  rivière  Rouge,  sont  de 
$90  par  tonneau  de  2,000  Ibs. 

En  outre,  il  n'est  certainement  pas  nécessaire  d'argunieuter  pour  làire  voir  que,  si  la 
coiiimunication  était  ouverte,  tout  le  commerce  de  l'Etablissement  do  la  Rivière-Rouge, 
tant  celui  do  la  compagnie  de  la  13aio  d'ïïudsoa  que  celui  des  colons,  passerait  par  le  lac 
Supérieur.  Une  éco:;omie  de  §50  par  tonneau  de  fret  ferait  bien  vite  décider  la  question. 
Jlais  ce  n'est  pas  tout  :  le  prix  des  articles  dont  les  gens  de  la  Ilivière-llouge  ont  besoin, 
et  q.ui  sont  principalement  des  marchandises  et  de.i  épiceries,  est  beaucoup  plus  bas  en 
Canada  que  dans  aucune  des  villes  reculées  du  Minnesota  occidental.  Si  le  Fort  William 
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était  de  nouveau  déolaié  port  franc,  comme  il  l'était  tout  râcommont,  ot  on  supposant 
toujours  la  communication  ouverte,  les  gens  do  la  lUvièrc-Kougo  seraient  en  état  do 
fournir  des  'iiarchandises  aux  établissements  du  nord  du  Minnesota,  nu  lieu  d'en  dépendre, 
comme  aujourd'hui. 

RESSOUllCES,  liOIS,  Etc. 

Lorsque  la  communication  sera  ouverte  et  que  les  établissements  commenceront  à 
s'avancer  dans  les  prairies  de  l'ouest,  il  sur!;;ira  uno  demande  de  boin  du  construction  et 
autres  qui  augmentera  graduellement,  junqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  des  proportions  égales 
aux  moyens  de  transport.  A  l'ouest  '\q  la  Hauteur  des  Terres,  sur  les  cours  d'eau  qui 
descendent  vers  le  lac  la  Pluie,  il  y  a  une  aboudancu  de  bois,  comme  pin  rouge  et  blanc, 
très  gros  et  do  bonne  qualité.  Cette  section  pourrait  être  comparée,  sans  désavantage, 
avec  quelques-unes  des  meilleures  région  à  bois  du  haut  Ottawa. 

Les  prairies  sont  presque  dépourvues  de  bois,  mais  il  y  on  a  ici  un  approvisionnement 
que  l'on  peut  dire  inépuisable  ;  et,  eu  regardant  h  l'avenir  des  territoires  de  l'ouest  et 
ayant  égard  au  trafic  probable  qui  devra  supporter  une  ligne  de  communication,  il  y  a, 
dans  les  forêts  du  versant  de  la  Winipeg,  les  éléments  d'un  commerce  qu'il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue. 

Un  autre  article  de  valeur  économique,  qu'il  faut  aussi  porter  en  ligne  de  compte,  est 
l'immense  quantité  de  tourbe  que  l'on  pourrait  tirer  de  la  région  marécageuse  qui  bordo 
le  lac  des  Bois  ;  quelques-uns  des  marais  sont  très  profonds,  et  tiennent  en  réserve  do 
grandes  quantités  de  cette  cspèco  de  conbustiblc,  pour  une  région  située  plus  à  l'ouest  ot 
où  le  bois  est  rare.  Dans  bien  pou  d'années},  les  gens  de  la  Rivière-Rouge  trouveront  que 
la  tourbe  est  à  meilleur  marché  que  le  bois,  bien  que,  sans  aucun  doute,  ils  aient  pour  lo 
moment  un  approvisionnement  considérable  de  ce  dernier  article. 

Le  pays  possède  cependant  d'autres  ressources  précieuses,  encore  peu  connues  ;  mais 
il  n'y  a  aucun  doute  que  dans  l'avenir  l'attention  sera  dirigée  sur  ses — 

Hessources  Minérales. 

Le  fait  est  maintenant  bien  connu  que  des  raines  d'argent  d'une  riebcase  étonnante 
ont  été  décourvertes  au  lac  Supérieur  l'été  dernier,  mais  l'on  uo  comprend  pas  aussi 
généralement  qu'une  formation  géologique,  du  même  âge  que  celle  dans  laquelle  elles  &<\ 
trouvent,  s'étend  avec  plus  ou  moins  de  régularité  jusqu'au  lac  des  Bois,  et  que,  sur  une 
grande  partie  du  chemin,  la  route  que  l'on  «e  propot:e  d'ouvrir  passera  sur  des  schistes  de 
la  période  silurienne  inférieure,  comme  ceux  qui  produisent  de  l'argent  au  lac  Supérieur 
et  de  l'or  à  la  Nouvello-Ecosse. 

Cependant,  la  partie  de  la  route  qui  s'étend  depuis  un  peu  à  l'est  du  lac  du  Chien 
jusqu'au  lac  Nameukan,  se  trouvera  presque  entièrement  sur  des  gneiss  laurentiens  ;  des 
roches  siluriennes  se  montrent  ensuite,  et  les  schistes  du  lac  la  Pluie  sont  abondamment 
intersectés  do  filons  de  quartz.  Pendant  que  j'étais  au  Port  William,  l'été  dernier,  l'on 
m'a  montré  de  très  beaux  échantillons  de  quartz  aurifère,  pris  sur  le  lac  la  Pluie.  J'ai 
aussi  été  informé,  sur  ce  que  je  croîs  C-tre  une  bonne  autorité,  que  l'on  avait  découvert 
de  l'or  d'alluvion,  mais  que  le  fait  était  tenu  aussi  secret  que  possible.  Ces  rapports  sont 
confirmés  jusqu'à  un  certain  point  par  le  fait  que  sur  le  lac  Vermillon,  dans  le  Minnesota, 
qui  est  tributaire  du  lac  )a  Pluie,  et  qui  no  s'en  trouve  que  peu  éloigné,  l'on  a  déjà 
exploité  le  quartz  aurifère,  et  que  plusieurs  lots  de  mino  (daims)  ont  été  pris.  La  commu- 
nication que  l'on  propose  d'ouvrir  pourrait  donc  être  uu  moyen  de  développement  des  mines 
américaines  aussi  bien  que  canadiennes.  (*) 

(•)  L'extrait  suivant  prouve  que  les  mines  du  district  du  Vermillon,  près  du  lac  la  Pluie,  com- 
mencent à  attirer  l'attention  publique  : — 

La  Rboion  9u  Lac  Sopeuibur. — La  Gazette  (Superior.'^Wis.,)  dit:  "  Lî  Col.  Henry  Tyndall  est 
arrivé  ici  du  district  du  Vermillon  hier  soir  assez  tard,  et  en  est  reparti  ce  matin  pour  St.  Paul. 
Des  essais  ont  été  faits  de  dififérenles  veines,  et  tous  ont  donné  les  résultats  les  plus  favorables. 
La  quantité  do  roc  essayée  dans  chaque  cas  n'est  pas  moindre  que  DOO  Ibs.  Jusqu'ici,  chaque  essai 
a  donné  beaucoup  plus  de  $100  au  tonneau,  et  quelques-uns  se  sont  élevé?  jusqu'à  des  milliers 
de  piastres.  Une  lettre  particulière  nous  informe  d'un  cas  où  150  Ibs  de  roc  ont  produit  une  livre  et 
demie  de  métal.  Tyndall  dit  que  le  pays  est  tri's  riche,  et  son  avancé  est  supporté  par  la  quantité 
de  minerai  qu'il  apporte  avec  lui,  et  qui  s'élùre  «ntre  sept  et  huit  livres  d'or  et  d'argent." 
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Au  lac  dcB  Bois,  dcH  soln»tcs  ohloritIquoH  et  talqucux,  semblables  i\  ceux  du  district 
ivurifùro  do  la  Chaudière,  .sont  fréquents  sur  les  îles,  et  ils  sont  traversés  par  ce  qui  parait 
être  des  veines  de  quartz  qui  promettent  beaucoup. 

Sur  le  tout,  les  indications  et  les  découvertes  TÔolles,  dans  toute  la  région,  sont  telles 
(|u'olles  Justifient  l'espoir  iju'il  s'y  trouve  des  ressources  minérales,  non  encore  développées, 
qui  feront  éventuellement  naître  un  commerce  qui  contribuera  beaucoup  îi  maintenir  uno 
voie  de  communication. 


AUTUEiS  MOYENS  D'OUVRIR  LA  COMMUNICATION. 

Chemins  do  fer. 

L'on  a  prétendu  qu'un  chemin  do  i'cr  du  hc  Supérieur  à  la  Rivière-Rougo  offrirait  le 
meilleur  et  le  plus  facile  moyen  de  communication,  et  qu'il  formerait  un  chaînon  du  grand 
réseau  de  chemins  do  fer  qui  doit,  pense-t-on,  traverser  avant  longtemps  le  continent 
depuis  l'Atlantique  jusqu'au  Pacifique,  sur  territoire  anglais. 

Maintenant,  tout  eu  admettant  les  grands  avantages  qui  résulteraient  d'une  entreprise 
do  cette  nature,  il  faut  se  rappeler  que  l'on  no  peut  obtenir  maintenant  les  moyens  de  la 
mettre  à,  exécution.  Tl  n'y  a  pas  d'argument,  ^uant  aux  avantages  futurs,  qui  puisse 
procurer  le  placement  de  vingt  millions  do  piastres,  que  coûterait  un  chemin  de  fer,  dans 
une  région  inculte  comme  celle  qu'il  traverserait.  Ka  théorie,  l'idée  peut  être  bonne, 
mais  en  pratique,  elle  est  au  moins  prématurée. 

De  plus,  un  chemin  de  for  entre  les  points  indiqués  serait  complètement  isolé  h  l'égard 
des  autres  chemins  de  fer,  et  n'étant  access'ble  que  durant  la  saison  de  navigation,  il  no 
posséderait  pas  l'un  des  principaux  avantages  dus  chemina  de  fer,  qui  est  do  pouvoir  être 
tenu  en  exploitation  indépendamment  de  la  navigation. 

L'on  a  suggéré  que,  quelques  objections  qui  pussent  s'attacher  au  projet  d'un  chemin 
de  fer  jusqu'à  la  Rivière-Rouge,  une  ligne  comparativement  courte  aurmonterait  le  mieux 
la  section  difficile  et  rude  qui  se  trouve  comprise  entre  lo  lac  Supérieur  et  le  lac  la  Pluie. 
Mais  les  mêmes  objections  qui  .s'appliquent  au  premier  projet  s'appliquent  aussi  à  ce 

dernier. 

Sa  longueur,  c'est-à-dire  d'une  ligne  du  lac  Supérieur  au  lac  la  Pluie,  en  tenant 
compte  des  détours,  ne  serait  pas  beaucoup  moindre  que  deux  cents  milles,  et  ses  frais  de 
construction  dépasseraient  do  beaucoup  tous  les  moyens  qu'il  y  aurait  probabilité  d'obtenir. 

Il  absorberait  une  somme  de  capital  plus  que  suffisante  pour  construire  les  écluses 
nécessaires  pour  relier  les  nappes  d'eau  navigables  qui  existent  entre  le  lao  du  Chien  et  lo 
lac  Winipeg  et  un  canal  qui,  dans  l'état  actuel  du  pays,  ou  toute  phase  de  dévoloppemeut 
qu'il  atteindra  d'ici  à  longtemps,  serait  d'une  bien  plus  grande  utilité  qu'un  chemin  de 

fer. 

Enfin,  avant  qu'un  pareil  ouvrage  ne  soit  entrepris,  il  faudrait  rendre  le  pays  accessi- 
ble, comme  je  l'ai  déjà  dit,  par  quelques-uns  des  moyens  de    communication  quo  j'ai 

suggérés.  .      .        .     ,.  ,         ,      •    j 

L'on  ne  doit  pas  croire,  néanmoins,  d'après  ce  quo  je  viens  de  dire,  qu  un  chemin  de 
fer  est  impraticable.  De  fait,  à  l'exception  de  la  section  comprise  entre  lo  lac  Supérieur 
et  le  lac  la  Pluie,  qui  est  rude  et  accidentée,  et  n'a  jamais  été  explorée  en  vue  d'une  entre- 
prise de  ce  genre,  le  terrain  n'est  pas  défavorable  ;  mais,  comme  je  l'ai  dit,  l'idée  d'un 
pareil  ouvrage  est  prématurée. 

Canaux. 

En  relisant  ce  que  j'ai  déjà  dit,  l'on  verra  quo,  depuis  lo  lac  du  Chien  jusqu'au  lac 
des  Bois,  au  nord-ouest,  'il  se  rencontre  de  longues  nappes  d'eau  navigables  en  succession 
continue,  séparées  par  de  courts  intervalles  de  rapides  ou  autres  obstacles.  Entre  le  portage 
de  la  Hauteur  des  Terres,  à  l'endroit  où  il  touche  à  la  rivière  de  la  Savane,  et  1  angle 
Nord-Ouest  du  lac  des  Bois,  la  distance  est  de  304  milles,  et  la  /quantité  totale^  d  éclusage 
qu'il  faudrait  faire  s'élèverait  à  425  pieds,  ce  qui  est  un  peu  moins  que  celui  du  canal 
Rideau.    Au  moyen  d'écluses  et  de  digues,  toute  cette  distance  pourrait  être  rendue 
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niivifjablo  sana  inton  ion,  à  coinparativcmont  peu  do  frais,  !*i  l'on  nJoptait  les  <^cluse9  en 
l)i>is,  FiO  lit  (les  rivièniH  entre  les  sections  navipinliicH  est,  pîirtout  sur  le  roc,  et  g(5n(5ralcment 
l'ivorablc  i'i  lu  construction  do  travaux  couiino  ceux  (|u'll  1uudr:i\t,  l'.iiri'. 

A  cotte  t'-tondue  de  navi.e;ation,  l'on  pourrait  relier  eclk' du  lao  et  do  la  rivi^^e  du 
Cliirii.  h  l'est  dn  la  Hauteur  des  Terres,  qui  a  uro  t'tondiio  do  lift  niillos. 

Lors(iUC  le  barrage  niainteuant  eu  ccnstruflioii  au  lac  du  Chien  sera  terminé,  la  diflF(5- 
rencc  de  niveau  entre  les  rivièrcB  du  Cbicn  et  do  la  Savane  sera  d'environ  100  pieds,  et 
un  canal  avec  (;c1upcs,  par  voie  du  lac  Muskog,  pourrait  être  construit  pour  les  relier.  Lo 
lac  des  JMille  Lacs  se  trouverait  être  lo  bicz  de  partaj^e,  et  il  contient  assez  d'eau  pour 
alimenter  un  canal  des  deux  cOtés. 

Cela  donnerait  une  navigation  de  350  milles,  se  rapprochant,  h,  son  extrémité  orientale, 
h  moins  do  25  milles  du  lao  Supérieur,  et  à  sou  extrémité  occidentale  à  moins  do  90  milles 
du  Fort  Garry. 

Toutes  les  écluses  nécessaires  coûteraient  moins  qu'un  ohemin  do  l'er  do  200  milles 
jusqu'au  lao  la  Pluie,  et  elles  seraient  d'une  bien  plus  «irando  utilité. 

Un  petit  chemin  do  for  de  25  milles,  entro  le  lac  du  Chien  et  la  baie  du  Tonnerre, 
n'iiorait  la  navigation  avec  lo  lac  Supérieur  ;  tandis  qu'un  ouvrage  semblable  de  90 
Miilles,  entre  le  Fort  Oarry  et  l'angle  Nord-Ouest  du  lac  des  liois,  la  relierait  à  l'Ëtablis- 
smucut  de  la  Ilivière-Rouge,     Ce  dernier  chemia  de  fer  serait  sur  un  terrain  très  uni. 

J'ai  présenté  ces  observations,  non  pas  dans  lo  but  do  créer  l'impression  que  ces 
travaux  devraient  être  immédiatement  commencés,  mais  pour  faire  voir  co  qui  est  prati- 
cable et  quel  serait  le  véritable  moyeu  d'ouvrir  une  route  adaptée  au  gros  trafic,  lorsque 
le  pays  aura  atteint  une  phase  de  développement  suffisante  pour  justifier  la  dépense  qu'elle 
entraînerait. 


SYSTÈME  D'OUVIIAGE-A  L'JONTREPRISK  OU  AUTREMENT. 

L'ouvrage  à  faire  est  de  cette  nature,  (|u'uue  longue  expérience  dans  la  conduite 
d'opérations  semblables  dans  des  endroits  reculé.-i  m'a  démontrée  être  mieux  exécuté  on 
engageant  de  bons  ouvriers  et  des  surveillants  intelligents,  qu'en  le  donnant  à  l'entreprise. 

L'ouvrage  donné  à  l'entreprise  so  lait  très  bien  dans  uu  pays  établi  où,  si  un  individu 
ne  peut  accomplir  ce  qu'il  entreprend,  l'on  en  trouve  toujours  d'autres  pour  le  reprendre  ; 
mais,  dans  une  région  comme  celle  où  se  ieraicnt  les  travaux  dont  il  est  question,  le 
gouvernement  serait,  jusqu'il  un  certain  point,  à  la  merci  de  l'entrepreneur,  car,  par 
osemplc,  s'il  ne  prenait  pas  ses  dispositions  pour  un  ouvrage  particulier,  ou  s'il  l'abandonnait 
pour  une  cause  quelconque,  l'entreprise  se  trouverait  retardée  d'un  an  au  moins. 

Les  entrepreneurs,  ca  règle  générale,  n'entreprendraient  un  ouvrage  dans  une  région 
aussi  reculée  que  dans  l'espoir  de  faire  do  grands  profits,  que  les  sommes  comparativement 
minimes  assignées  pour  chaque  section  ne  comportent  pas.  Ils  auraient,  comme  d'habitude, 
des  comptes  interminables  pour  ouvrage  de  surcroît,  lorsque  tous  l-^s  petits  détails  n'auraient 
pas  été  prévus  ;  et,  s'ils  voyaient  qu'ils  y  perdent,  ils  retarderaient  et  demanderaient  une 
augmentation  de  prix,  et  pourraient  même  abandonner  l'ouvrage  entièrement.  De  plus, 
il  faut,  dans  certaines  sections,  traiter  les  Sauvages  avec  la  plus  grande  circonspection.  A 
une  pareille  distance  de  l'action  des  lois,  l'on  ne  devrait  amener  au  milieu  d'eux  que  des 
gens  d'un  caractère  honorable,  et  défendre  strictement  les  liqueurs  spiritueuses. 

Sous  le  système  des  contrats,  le  gouvernement  no  pourrait  dire  grand'chose  à  l'égard 
des  hommes  employés,  et  les  officiers  chargés  de  surveiller  les  travaux  pourraient  être 
impuissants  à  empêcher  que  des  liqueurs  n'y  fussent  apportées  en  contrebande.  Les 
Sauvages  se  réunissent  quelquefois  au  Fort  Francis  et  au  lac  la  Pluie  au  nombre  de  cinq 
ou  six  cents,  et  si  quelques  barils  de  whisky  étaient  apportés  parmi  eux,  les  conséquences 
pourraient  être  et  seraient  certainement  graves. 

De  plus,  des  entrepreneurs,  ou  leurs  employés,  ne  se  regarderaient  pas  comme  tenus 
d'empêcher  qu'on  ne  s'immisce  dans  le  commerce  des  pelleteries,  et  par  là  ils  irriteraient 
et  se  rendraient  hostiles  ks  employés  de  la  compagnie  de  la  Baie  d'fiudson,  qui  ont  été 
si  complaisants  et  si  obligeants  par  le  passé,  et  dont  les  bons  offices  seront,  B&nH  auoan 
doute,  à  la  disposition  du  pays  à  l'avenir,  si  on  les  traite  avec  la  courtoisie  qu'ils  sont  tou- 
jours prêts  à  montrer. 
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DiiDs  iiioB  iillusionH  uu  syntèinu  doH  cntropriso»,  jo  veux  qu'il  Boit  bioQ  compris  que  jo 
parle  d'aprôs  iii.i  propre  expôricnco  d'un  pareil  H)ihU\rao  dans  la  solitude  j  et,  Mans  vouloir 
(k'prdoicr  lot»  eiitrt'preiicurw  on  général,  jo  dirai  que  bï  l'on  voulait  avoir  recours  à  co 
sy.stùino  diuiH  la  Hoclioii  du  liie  la  l'iuic,  il  faudrait  avoir  une  forcn  armée  pour  l'uppuycr, 
et  celit  cntraîiJeniit  bientôt  des  Irais  beaucoup  plus  conaidérablcH  que  lo  montant  total  de 
njou  estimation  du  eoùt  des  travaux. 

l'our  la  Hcetioii  du  lae  Supérieur  et  do  la  réj?ion  des  lacs,  lo  (jHartier-p;énéral  dos 
travaux,  fl'oii  Ici  apinovi.-iioiinements  seraient  expédiés,  devra  ôtrc  au  Fort  AVilliam  ou  à 
la  baie  du  Toiinerri.'.  (VUe  derniôro  no  pourrait  être  choisie,  comuio  do  raison,  qu'après 
quo  le  cUeniiu  d\i  lao  du  (Jiiien  serait  terminé. 

Vour  lo  chemin  à  construire  entre  langle  Nord-Ouest  du  lac  des  Bois  et  lo  Fort 
(rarry,  les  approvisionnements  et  les  hommes  devront  être  obtenus  de  rKtablissemont  do 
la  llivièrc-Rouge.  Ji'on  peut  .s'y  procurer  des  tiavaillours  ou  nombre  sudisant,  et,  d'après 
des  lettres  quo  j'ai  reçues  dernièrement,  je  suis  portéj.i  croire  que  les  provisions  y  seront 
aussi  abondantes,  comme  la  l'arinc,  lo  bœuf,  etc. 


L'ÉLÉMENT  INDIEN. 

En  ouvrant  la  communication  avec  la  llivière-Kouge,  lo  pays  sera  amené,  jusqu'il  un 
certain  point,  en  contact  avec  les  Sauvages,  dont  les  pays  do  chasse  bordent  la  route. 

Jusqu'ici,  le  Canada  a  été  très  heureux  dans  ses  rapports  avec  les  Sauvages,  et  dans  lo 
cas  actuel,  je  ne  vois  aucune  raison  qui  puisse  laire  anticiper  de  plus  grandes  difficultés  que 
celles  éprouvées  dans  le  passé. 

Les  seules  localités  où  les  Indiens  sont  quelque  peu  nombreux,  sont  lolac  des  Bois  et 
la  rivière  la  Pluie,  mais  la  population  totale  ne  dépasse  pas  beaucoup  trois  mille  âmes. 
Ils  peuvent,  néanmoins,  so  réunir  en  été  en  plus  grand  nombre  que  les  Sauvages  no  le  font 
généralement,  parce  qu'ils  ont  alors  une  nourritufc  abondante.  Cette  nourriture  leur  est 
fournie  par  lo  riz  sauvage  du  pays  qu'ils  recueillent,  et  pur  lo  poisnon  qui  fourmille  litté- 
ralement dans  les  lacs  et  les  rivières  ;  un  peu  de  travail  de  leur  part,  en  cultivant  lo  blé- 
d'iudc,  leur  sert  aussi  à  les  approvisionner  un  peu.  J'en  ai  vu  jusqu'à  cinq  ou  six  cents 
réunis  cnflcmblo,  aux  rapides  do  la  rivière  la  Pluie,  occupés  à  prendre  de  l'esturgeon, 
dont  ils  conservent  la  chair  en  la  faisant  sécher  comme  le  pémicau,  et  en  la  broyant 
ensuite  et  la  mettant,  avec  un  certain  mélange  d'huile,  dans  des  sacs  faits  de  peau  d'es- 
turgeon. 

Ils  ont  une  espèce  de  gouvernement  grossier,  et  les  règles  promulguées  pur  leurs 
chefs  sont  observées,  dit-on,  mieux  ijue  les  lois  ne  le  sont  généralement  là  où  il  n'y  a  pas 
de  grands  moyens  do  les  faire  respecter. 

Ils  sont  très  intelligents  et  cxtrCmeiuont  jaloux  de  leur  droit  au  sol  et  do  leur  autorité 
sur  le  pays  qu'ils  occupent. 

Lorsque  l'expédition  de  la  Rivière-Rouge  vint  pour  la  première  fois  en  contact  avec 
eux,  ils  manifestèrent  quelque  déplaisir,  et  ne  furent  pas  lents  à  l'exprimer,  lorsque  des 
partis  d'explorateurs  furent  envoyés  dans  leur  pays  pour  l'examiner,  sans  que  leur  consen- 
tement eût  d'abord  été  demandé  et  obtenu.  En  venant  en  meilleure  connaissance  avec  eux, 
nous  trouvâmes  qu'il  était  de  notre  avantage  d'entretenir  des  relations  amicales  avec  les 
chefs  j  nous  leur  rendions  visite  en  passant  et  échangions  quelques  présents  do  peu  do 
valeur.  Après  quo  nous  eûmes  adopté  cette  ligne  de  conduite,  toutes  les  difficultés  s'éva- 
nouirent, et  avant  que  les  explorations  fussent  terminées,  ils  manifestèrent  et  exprimèrent 
l'ardent  désir  de  voir  s'ouvrir  la  communication. 

Le  principal  danger  qui  pourrait  surgir  de  venir  on  mauvaise  intelligence  avec  les 
Sauvages,  serait  en  ayant  de  grandes  escouades  do  travailleurs  dans  les  environs  de  leurs 
campements.  C'est  là  un  danger  qui  ne  surgira  probablement  pas,  parce  quo  là  où  les 
Sauvages  sont  nombreux,  la  navigation  n'est  pas  obstruée  et  il  y  a  peu  d'ouvrage  à  faire  ; 
mais,  comme  règle,  il  faudra  toujours  que  les  officiers  observent  la  plus  grande  prudence 
pour  empêcher  leurs  hommes  de  venir  en  contact  avec  les  Indiens. 

Ces  Indiens  sont  tous  payons  et  ne  paraissent  jamais  avoir  été  le  moindrement 
impressionnés  par  les  missionnaires  qui  ont  tenté  leur  conversion.    lia  sont,  néanmoins, 
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très  pieux  à  leur  manière,  et  une  grande  partie  de  leur  temps  paraît  utrc  occupée  îk.  des 
pratiques  religieuses,  qui  se  manifestent  par  de  longs  jeûnes  et  des  nuits  de  veille,  pendant 
lesquels  ils  prétendent  avoir  des  relations  familières  aveo  les  esprits,  dont  la  présence,  dans 
les  recoins  secrets  de  leurs  huttes,  est  indiquée  par  le  son  du  tambour,  les  chants,  les  incan- 
tations et  beaucoup  d'autres  bruits  infernaux.  A  certains  intervalles  réguliers,  la  plus 
grande  et  la  plus  solennelle  cérémonie  de  la  tribu,  la  fête  mystique  du  Chien  Blanc,  a  lieu 
au  Fort  Francis,  et,  à  ces  époques,  la  gravité  et  lo  terrible  sérieux  de  leur  maintien  no 
jetteraient  aucune  déconsidération  sur  des  congrégations  plus  civilisées. 

En  apparence,  ces  Sauvages  sont  grands  et  bien  faits  ;  dans  leur  conduite,  ils  sont 
indépendants,  parfois  un  pou  hautains,  mais  dans  leurs  relations  avec  les  étrangers,  ils  sont 
hospitaliers  et  doux.  On  dit  que  leur  moralité  est  d'un  ordre  très  élevé,  si  on  la  com- 
pare i\  celle  des  Sauvages  des  Plaines. 

Ils  sont  en  général  d'adroits  commerçants  et  paraissent  connaître  la  valeur  do  ce  qu'ils 
reçoivent  et  de  ce  qu'ils  donnent  aussi  bien  que  n'importe  quel  peuple  du  monde.  Que'.- 
ques-uns  de  ceux  qui  se  réunissent  à  la  rivière  la  Pluie,  pour  la  pecho  à  l'esturgeon,  en 
i';5,  viennent  du  lac  llouge,  dans  l'Etat  voisin  du  Minnesota,  oîi  ils  possèdent  des  ter- 
rains de  chasse  ;  et  il  y  en  a  parmi  eux  qui  ont  pris  part  aux  traités  conclus  avec  les  Etats- 
Unis  pour  la  cession  de  certaines  étendues  de  terres  destinées  à  la  colonisation,  pour  laquelle 
lis  reçoivent  une  subvention  annuelle.  L'expérience  qu'ils  ont  ainsi  acquise  en  a  fait  des 
diplomates  experts,  comparas  aux  Sauvages  qui  n'ont  jamais  eu  ces  avantages,  et  ils  n'ont 
pas  manqué  de  pénétrer  leurs  parents  et  leur  tribu,  sur  la  rivière  la  Pluie,  do  la  valeur 
des  terres  qu'ils  possèdent  sur  le  tracé  do  la  route  de  la  Rivière-Rougu. 

Celui  qui,  en  négociant  avec  ces  Indiens,  s'imaginerait  avoir  affaire  :i  des  enfants,  se 
tromperait  gros.sièrement.  Dans  leur  manière  de  s'exprimer,  ils  se  servent  do  beaucotip 
'î'allégories,  et  leurs  démonstrations  peuvent  parfois  paraître  assez  enfantines,  mais  dans 
leurs  transactions  réelles,  ils  sont  adroits  et  savent  très  bien  veiller  à  leurs  propres  inté- 
rêts ;  et  s'il  s'agit  de  quelque  affaire  importante,  ou  qui  intéresse  toute  la  tribu,  ils  ne 
répondent  h  aucune  proposition,  ou  n'en  font  aucune  eux-mêmes,  avant  qu'elle  ait  été 
pleinement  discutée  et  mûrement  pesée  par  le  conseil  des  chefs. 

Les  chefs  aiment  h  demander  aux  voyageurs  qu'ils  croient  avoir  quelque  importance 
d'assister  à  un  grand  conseil,  car  cela  leur  offre  une  occasion  de  faire  dos  discours  qui  ont 
autant  pour  but  d'accroître  leur  importance  aux  yeux  des  leurs  que  d'impressionner  l'étran- 
ger, et  ces  réunions  sont  populaires  parmi  leurs  gens,  car  elles  leur  offrent  une  occasion  de 
fête  et  de  se  montrer  ;-ous  toutes  les  variétés  de  couleurs  que  la  peinture,  appliquée  à  pro- 
fusion, peut  produire. 

A  ces  réunions,  il  faut  observer  la  plus  grande  prudenct  dans  ce  qui  se  dit,  car  bien 
qu'ils  n'aient  o' '  in  moyen  d'écriture,  il  y  en  a  toujours  quelques-uns  d'entre  eux  qui  sont 
chargés  de  rc  -Lir  chaque  parole  prononcée.  Comme  exemjjlo  de  la  manière  dont  ces  ar- 
chives sont  tenues  de  cette  manière  sans  écriture,  je  puis  mentionner  une  circonstance  où, 
au  Fort  Francis,  le  principal  chef  d'une  tribu  comraença un  discours  en  répétant,  presque 
mot  à  mot,  ce  que  je  lui  avais  dit  deux  ans  auparavant. 

Tout  cela  tend  à,  prouver  une  certaine  stabilité  de  caractère  et  un  degré  d'importance 
attaché  à  ce  qu'ils  disent  eux-mêmes  dans  ces  occasions,  ainsi  qu'à  ce  qu'ils  entendent  des 
autres.  La  parole  d'un  chef  une  fois  donnée  parait  être  sacrée,  et  cela  est  d'un  bon  auguro 
pour  l'observation  de  tout  traité  que  l'on  pourra  conclure  avec  eus. 

Pour  ma  part,  j'aurais  la  plus  entière  confiance  que  ces  Sauvages  observeraient  un 
traité  et  adhéreraient  très  strictement  à  toutes  ses  dispositions,  si,  d'a.jord,  il  était  conclu 
après  entière  discussion  et  après  que  tontes  ses  dispositions  seraient  parfaitement  comprises 
des  Sauvages,  et  si,  en  second  lieu,  il  n'était  jamais  enfreint  par  les  blancs,  qui  sont  généra- 
lement les  premiers  à  rompre  les  traités  avec  les  Sauvages» 

Le  Traité. 

D'après  ce  que  jo  viens  do  dire,  j'espère  que  l'on  verra  qu'il  faudra  en  venir  à  un 
traité  quelconque  aveo  les  Sauvages.  Ils  désirent,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  voir  s'ouvrir  la 
communication,  croyant  qu'elle  leur  sera  avantageuse,  et  je  pense  qu'un  traité  passé  aveo 
eux  devrait,  en  premier  lieu,  se  borner  Ji  ce  point,  savoir  : — le  droit  de  passage.  Ils  ont 
déjà  dit  qu'ils  étaient  prêts  à  l'accorder  il  y  a  plusicures  années,  mais  la  question  do  la  ceB< 
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sioa  de  terrains  pour  la  colonisation  a  toujours  été  prise  en  délibéré  par  eux.  Sous  ce 
dernier  rapport,  ce  qu'ils  craignent,  c'est  que  les  colons  nuiraient  aux  pêcheries,  dont  ils 
tirent  leurs  principaux  moyens  de  subsistance,  et  je  pense  qu'il  serait  imprudent,  en  pre- 
mier lieu,  d'introduire  des  établissements  dans  la  section  particulière  qu'ils  occupent.  Le 
premier  point  est  d'ouvrir  la  communication,  et  le  premier  traité  devrait  se  borner,  comme 
je  l'îii  dit,  simplement  au  droit  de  'passage.  Eu  le  rattachant  à  la  question  des  terres,  aux 
arpentages  de  cantons  pour  les  établissements,  aux  réserves  des  Irfauvages,  et  le  reste,  il 
pourrait  surgir  des  complications  embarrassantes. 

Il  n'y  a  plus  qu'un  seul  point,  relativement  à  ce  sujet,  sur  lequel  j'attirerai  l'attention. 
C'est  la  nécessité  d'adopter  les  mesures  les  plus  rigoureuses  et  les  plus  strictes  pour  empo- 
cher le  transport  de  liqueurs  spiritueuses  dans  le  pays  des  Sauvages.  L'officier  chargé  des 
travaux  peut  facilement  voir  à  cela,  s'il  est  revêtu  de  l'autorité  convenable.  Il  n'est  pas 
probable  qu'aucun  des  employés  aux  travaux  apportent  avec  eux  des  spiritueux,  en  quantité, 
si  l'on  n'emploie  pas  d'entrepreneurs;  mais  il  y  a  des  traûcants  particuliers  qui  suivraient 
leurs  pas  et  ue  tarderaient  pas  à  apporter  des  liqueurs,  si,  par  ce  moyen,  ils  pouvaient  faire  le 
commerce  des  fourrures  ;  et  ces  personnes  devraient,  si  elles  l'essayaient,  être  immédiate- 
ment arrêtées. 

Les  Sauvages  de  la  rivière  la  Piuie  et  du  lao  des  Bois  sont,  eu  règle  générale,  encore 
dans  l'heureubO  ignorance  de  ce  que  sont  les  liqueurs  enivrantes.  Sur  le  côté  américain, 
les  peines  portées  contre  leur  introduction  sont  si  sévères  qu'elles  n'y  l'ont  que  rarement  leur 
apparition,  tandis  que  du  côté  anglais,  leur  usage  est  prohibé  pai'  la  compagnie  de  la  Baie 
d'Hudson. 

C'est  à  ces  heureuses  circonstances,  je  croi.s,  que  sont  dus  le  bien-êtie  et  la  bonne  con- 
duite des  Indiens,  et  l'accroissement  rapide  do  le  population  qui  a  lieu,  dii,-ou,  contraire- 
ment à  la  règle  générale  dans  cette  section. 

Ler;  précautions  que  j'ai  recommandées  no  paraîtront  pas  inutiles  lorsque  l'on  réflé- 
chira que  ces  Indiens,  malgré  leurs  nombreuses  bonnes  qualités,  ne  sont  encore  que  des 
barbares  ;  qu'ils  sont  prompts,  comme  toutes  les  tribus  incultes  de  leur  race,  à,  ressentir 
une  injure,  réelle  ou  supposée  ;  qu'une  querelle  avec  un  individu  éminent  serait  une  que- 
relle avec  la  tribu,  et  que  les  seuls  arbitres  d'une  dispute  avec  eux  sont  le  couteau  à 
scalper  et  lo  tomahawk,  à  l'usage  desquels  ils  sont  bien  habitué.i  dans  leurs  guerres  inces- 
santes avec  les  Sioux  ;  et  si,  avec  tout  cela,  l'on  considère  qu'ils  peuvent  réunir  cinq  cents 
combattants,  habitués  aux  bois,  aux  rivières  et  à  tous  les  défilés  du  pays,  la  nécessité  et  la 
justice  qu'il  y  a  pour  nous  d'éloigner  d'eux  cette  source  première  et  féconde  des  querelles 
et  de  la  démoralisation  des  Sauvages,  "  l'eau  de  feu,"  seront  évidentes. 

Je  n'ai  plus  qu'il  ajouter  qu'avec  une  prudence  ordinaire,  l'on  ne  court  aucun  risque 
de  tomber  eu  difficulté  avec  les  Sauvages.  Ils  recevront  chaleureusement,  dès  l'abord,  les 
personnes  envoyées  dans  leur  pays  par  lo  gouvernement,  et  ce  sera  à  ces  dernières  îl  veiller 
à  ce  qu'il  ne  surgisse  rieu  qui  puisse  interrompre  rexisteuce  de  relations  amicales. 

(Voir  les  notices  sur  les  Sauvages,  dans  mon  rapport  imprimé,  pages  11  et  '2(J.) 


IIESSOURCES  AGRICOLES. 

Section  du  Lac  Supérieur. 

Dans  cette  section,  les  étendues  cultivables  sont  limitées  et  principalement  bornées 
aux  vallées  des  cours  d'eau.  Cependant,  il  se  rencontre  quelques  plateaux  de  temps  îi 
autre,  à  une  élévation  considérable,  qui  ont  une  épaisseur  modérée  de  tuf.  Dans  le  voisi- 
nage de  la  ligne  du  chemin,  les  meilleurs  endroits  se  trouvent  dana  la  vallée  de  la  Kami- 
nistiquia  et  sur  les  rives  de  la  baie  du  Tonnerre.  Le  climat  du  pays  qui  borde  le  lac  est 
favorable  à  la  culture  des  cérérales  et  de  tous  les  autres  végétaux  et  légumes  (juo  l'on  cul- 
tive ordinairement  dans  d'autres  parties  du  Canada.  Lorsque  les  mines  de  la  baie  du 
Tonnerre  et  des  rives  du  lac  Supérieur  en  général  seront  exploitées,  elles  créeront  un 
marché  pour  toute  espèce  de  produits  agricoles,  et  cela  devra  donner  une  grande  valeur 
aux  terres  (jui  seront  susceptibles  do  culturi'. 

Autour  du  lac  du  Chien,  l'on  rencontre  quelques  morceaux  d'assez   bonne  terre,  uiuis 
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l'éléyation  du  paya  est  telle  qu'elle  rend  le  climat  un  peu  froid.  Sur  la  rivière  du  Chien 
et  sur  les  plateaux  de  la  Hauteur  des  Terres,  il  y  a  des  pâturages  illimités,  et  l'avoine,  les 
pommes  de  terre,  etc.,  pourraient  y  être  facilement  cultivés. 

La  Région  des  Lacs. 

La  partie  est  de  cette  section  est  froide,  à  cause  de  sa  grande  élévation,  mais  en 
descendant  à  l'ouest,  le  climat  s'améliore  rapidement,  et,  lorsqu'on  est  arrivé  au  lac  à 
l'Esturgeon,  les  étés  sont  aussi  longs  qu'au   lac  Supérieur,  et  un  peu  plus  chauds,  je  crois. 

A  l'est  du  lac  à  l'Esturgeon,  la  formation  rocheuse  est  laurentienuc,  et  comme  d'ordi- 
naire dans  les  régions  occupées  par  cette  série,  les  endroits  cultivables  sont  peu  étendus, 
quoique  le  sol  en  soit  parfois  très  riche  lorsqu'ils  se  rencontrent.  C'est  uu  pays  semblable 
à  celui  que  l'on  établit  maintenant  sur  la  Gatineau  ou  le  HautOutaouais,  avec  cette 
différence,  néanmoins,  que  tandis  que  sur  la  Gatineau  et  l'Outaouais  les  vallées  ont  des 
rivières  bordées  de  sol  d'alluvion,  les  vallées  de  cette  région  sont  occupées  par  des  lacs.  Il 
se  rencontre  pourtant  ù,  certains  intervalles,  dans  toute  la  région,  des  endroits  où  le  sol  est 
bon  et  en  assez  grande  quantité  pour  y  établir  des  fermes  ;  mais  en  général  le  pays  ne 
pourra  jamais  devenir  un  district  agricole. 

11  y  a  des  gens,  cependant,  qui  préféreraient  une  région  montagneuse  et  variée  comme 
celle-ci  aux  plaines  qui  s'étendent  .comme  des  océans  un  peu  plus  à  l'ouest.  Parmi  les 
monts  laurentiens,  et  sur  les  bords  des  lacs  parsemés  d'îles  boisées,  il  y  a  des  endroits  d'une 
beauté  et  d'une  magnificence  incomparables.  Les  forêts  abondent  en  gibier,  et  les  rivières 
et  lacs  fourmillent  de  poisson  ;  les  pouvoirs  d'eau  sont  illimités,  et  le  bois,  qui  trouvera 
plus  tard  un  marché  dans  les  prairies  de  l'ouest,  est  abondant. 

Un  cultivateur  qui  s'établirait  sur  quelqu'un  des  portages  avec  des  chevaux  et  des 
voitures  deviendrait  bientôt  à  l'aise,  comme  beaucoup  l'ont  fait  dans  de  semblables  situa- 
tions sur  l'Outaouais.  Les  premiers  à  s'y  installer  auraient  l'avantage  du  choix  et  pour- 
raient avoir  l'espoir  de  voir  bientôt  des  villages  surgir  à  côté  d'eux.  L'on  ne  pourrait 
désirer  de  situations  plus  avantageuses  que  le  rapide  du  Jourdain,  le  portage  de  la  Prairie, 
où  l'herbe  est  en  abondance,  ou  les  portagos  des  Français  ou  des  l)cus-Rivièrçs,  qui  tous 
devront  être,  jusqu'à,  la  construction  d'un  canal,  des  places  de  transport  et  de  transborde- 
ment. Il  y  aurait  donc  ici,  dans  le  cas  où  la  communication  serait  établie,  uu  vaste  champ 
ouvert  à  l'esprit  d'entreprise  de  cultivateurs  stables  et  industrieux,  qui  pourraient  combi- 
ner la  culture  de  la  terra  avec  l'emploi  profitable  du  transport  du  fret  sur  les  portages. 

Dans  de  pareilles  situations,  aussi,  les  besoins  croissants  d'un  nouvel  établissement 
créeraient  bientôt  une  demande  pour  diverses  branches  d'industrie.  Des  constructeurs  do 
bateaux,  des  forgerons  et  des  menuisiers  trouveraient  de  l'ouvrage  là  où  il  faudrait  employer 
de  petites  embarcations  pour  une  pareille  longueur  do  navigation  intérieure,  et  il  faudrait 
des  moulins  à  scie  pour  leur  fournir  les  matériaux. 

Mais  revenons  à  la  capacité  du  pays  sous  le  rappoit  de  l'agriculture.  En  arrivant 
au  lac  à  l'Esturgeon,  le  climat  s'améliore,  mais  le  terrain  est  encore  rude  et  accidenté,  de 
même  qu'aux  lacs  Néquaquon  et  Nameukan.  Le  lac  la  Pluie  est  tellement  endenté  de 
baies  qu'en  le  traversant  on  ne  voit  qu'îles  et  langues  de  terre,  et  elles  sont  souvent 
rocheuses  ;  mais  j'ai  entendu  dire  aux  Sauvages  qu'il  y  a  des  morceaux  de  très  belle  terre 
dans  le  voisinage  du  lac  la  Pluie. 

Sections  du  Lac  des  Bois  et  du  Fort  Guvrij. 

Arrivé  au  Fort  Francis,  à  190  railles  de  la  baie  du  Tonnerre,  en  ligne  droite,  la 
région  montagneuse  est  passée,  et  une  magnifique  lisière  de  torre  y  commence  et  s'étend  le 
long  de  la  rivière  la  Pluie  j  usqu'au  lac  des  Bois.  Cette  lisière  est  composée  du  sol  d'allu- 
vion le  plus  riche,  et  il  ne  ppraît  pas  y  avoir,  sur  toute  la  distance,  un  seul  acre  de  terrain 
qui  ne  soit  susceptible  de  culture.  D'anciens  jardins  sauvages,  sur  lesquels  il  pousse  des 
lentilles  et  des  herbes  sauvages,  se  rencontrent  de  temps  Ji  autre  sur  les  bords  de  la  rivière, 
et  les  forêts  contiennent  du  tilleul,  du  chêne  et  de  l'ornic,  avec  quelques  pins  blancs  de 
proportions  gigantesques. 

Vient  ensuite  le  lac  des  Bois,  avec  ses  cinquante  milles  de  navigation  au  milieu  d'îles 
dont  le  caractère  varie  j  les  unes  sont  fertiles,  les  autres  sont  stériles,  mais  les  Indiens  ont 
cultivé  le  maï8  sur  quelques-unes  de  temps  immémorial.     La  section  qui  vient  après,  celle 
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comprise  entre  l'angle  Nord-Ouest  et  la  Prairie,  telle  que  déjîi  décrite,  est  marécageuse. 
1}  y  en  a  cependant  des  parties  éparses  ça  et  là,  propres  aux  établissements. 

La  région  boisée  se  termine  avec  la  section  dont  je  viens  de  parler,  et  depuia  cet 
endroit  jusqu'aux  Montagnes  Rocheuses,  h  l'ouest,  et  jusqu'à  la  rivière  de  la  Paix,  au 
nord-ouest,  le  caractère  dominant  du  pays  est  la  prairie.  Ces  prairies  sont,  pour  la  plupart, 
composées  d'un  riche  tuf  d'alluvion,  mais  elles  sont  sablonneuses  en  certains  endroits,  comme 
sur  la  partie  supérieure  du  bras  sud  de  la  Saskatchewane.  Cette  région  est  tellement 
vaste,  et  le  sol  en  est  pour  la  plus  grande  partie  tellement  bon,  que  ce  n'est  nullement 
exagérer  que  de  dire  que  les  étendues  cultivables  peuvent  être  comptées  liar  centaines  de 
millions  d'acres. 

Le  pays  est  entrecoupé  de  rivières,  dont  l'une,  la  Saskatchewan,  égoutte  une  super- 
ficie plus  grande  que  ne  le  fait  le  St.  Laurent,  et  est  navigable  sur  une  longueur  do  700 
milles  de  son  parcours.  Depuis  le  Bras-Sud  de  cette  grande  rivière,  au  nord-ouest,  jusqu'à 
la  rivière  de  la  Paix,  le  climat  est  propre  à  la  culture  du  blé.  La  houille,  le  sel,  le  fer, 
l'or  et  le  bitume  sont  au  nombre  des  minéraux  que  l'on  y  trouve.  Sur  les  champs  incultes 
que  la  nature  y  a  déployés,  les  bœufs  sauvages  des  plaines  errent  en  troupeaux  innombrables, 
et  on  peut  les  voir,  sur  des  centaines  de  milles  de  longueur,  paître  l'herbe  comme  des  ani- 
maux domestiques  dans  un  pâturage.  Une  région  qui,  comme  celle-ci,  supporte  dans 
l'état  do  nature  la  vie  animale  à  profusion,  doit  être  naturellement  riche,  tant  sous  le  rap- 
port d<;  sol  que  sous  celui  du  climat.  Elle  est,  en  réalité,  capable  de  soutenir  une  population 
agricole  aussi  dense  que  celle  de  n'importe  quelle  étendue  de  pays  égale  sur  la  surface  du 
globe. 

Tel  est,  en  peu  de  mots,  le  pays  avec  lequel  on  propose  d'ouvrir  une  communication, 
mais  il  me  faudrait,  pour  le  décrire  davantage,  dépasser  le  cadre  de  ce  rapport. 


L'OUVRAGE  DE  L'ÉTÉ  DERNIER. 

Au  mois  de  mai  l'année  dernière,  à  la  demande  de  l'honorable  ^ex.  Campbell,  alors 
Commiesaire  des  Terres  de  la  Couronne  du  Canada,  je  soumis  une  estimation  du  coût  pro- 
bable des  travaux  que  j'avais  proposés  dans  la  section  du  lac  Supérieur,  et  un  octroi  de 
$55,900  fut  fait,  à  môme  le  fonds  des  chemins  de  colonisation  du  Haut-Canada;  mais 
comme  j'étais  très  occupé  h,  autre  chose,  il  fut  réglé  que  M.  Bridgland,  qui  était  chargé 
des  chemins  de  colonisation  du  Haut-Canada,  entreprendrait  la  confection  du  chemin  entre 
la  baie  du  Tonnerre  et  le  lac  du  Chien,  tandis  que,  à  l'égard  du  barrage,  comme  il  n'avait 
aucune  expérience  dans  les  travaux  de  cette  nature,  j'entrepris  de  pourvoir  à  sa  construc- 
tion, et,  en  conséquence,  je  fus  chargé  de  faire  partir  l'ouvrage  et  d'y  placer  un  surveillant 
capable,  qui  devait  conduire  les  travaux  durant  mon  absence. 

Avec  ces  arrangements,  et  considérant  l'époque  avancée  à  laquelle  les  travaux  furent 
commencés,  il  fut  fait  une  quantité  d'ouvrage  assez  grande.  Six  milles  de  chemin  ont  été 
terminés,  sous  l'habile  direction  de  M.  Snow,  qui  avait  la  charge  immédiate  des  ouvriers  ; 
et  au  lac  du  Chien,  sous  la  direction  de  M.  Joseph  Samson,  il  a  été  tiré  une  quantité  de 
bois  considérable  pour  le  barrage.  Il  a  été  construit  des  bateaux  et  des  chalands  pour  le 
transport  de  la  pierre  et  des  matériaux,  et  il  a  été  construit  une  bâtisse  convenable  pour 
le  logement  des  ouvriers. 

Beaucoup  de  matériaux  et  d'outils  pour  la  confection  du  chemin  et  du  barrage,  outre 
une  petite  quantité  de  provisions,  sont  rendus  sur  les  lieux,  et  il  est  fortement  à  désirer 
que  les  travaux,  si  favorablement  commencés,  soient  poursuivis  aussi  à  bonne  heure  que 
possible  au  printemps,  parce  que,  outre  qu'ils  sont  d'une  nécessité  urgente  et  permanente 
pour  la  voie  de  communication,  ils  seront  d'un  grand  avantage  dès  l'abord,  lorsqu'ils  seront 
terminés,  en  facilitant  le  transport  des  matériaux  et  des  approvisionnements  aux  travaux 
do  mGmc  nature  qui  se  feront  plus  à  l'intérieur. 
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RAPPORT  DE  M.  J.  W.  BRIDGLAND. 

Je  dirai  quelques  mots  de  ce  document  pour  corriger  une  erreur  dans  laquelle  M. 
Bridgland  parait  être  tombé  par  inadvertance.  Il  a  projeté,  sur  une  carte,  une  voie 
de  chemin  de  fer  entre  le  lac  Supérieur  et  le  lac  la  Pluie,  et,  sur  les  renseignements 
tirés  de  la  simple  lecture  d'un  rapport  préliminaire  que  j'avais  fait,  il  représente  le  pays  à 
travers  lequel  il  passerait  comme  étant  imparfaitement  examiné  ou  tout  à  fait  inexploré. 
£h  bien  !  le  fait  est  que  la  région  dont  il  parle,  quoique  pas  parfaitement  examinée  en  vue 
d'un  chemin  de  fer,  l'a  cependant  été  suffisamment  pour  donner  au  moins  une  connaissance 
passable  de  sa  topographie.  MM.  Wells,  Russell  et  Gaudet,  arpenteurs  provinciaux,  l'ont 
traversé  et  retraversé  en  plusieurs  directions,  ainsi  que  je  l'ai  fait  moi-même,  en  faisant 
des  relevés  et  établissant  les  niveaux  sur  de  grandes  étendues,  et  si  M.  Bridgland  visite 
jamais  le  pays, — ce  qu'il  n'a  pas  enoore  fait, — ^je  suis  convaincu  qu'il  s'apercevra  de 
l'exactitude  de  la  description  contenue  dans  mes  rapports,  et  reproduite  en  abrégé  dans 
celui-ci  sous  les  titres:  "  Section  du  Lac  Supérieur"  et  "Région  des  Lac." 

Quant  au  chemin  de  fer,  j'ai  déjà,  dans  différents  Rapports  soumis  au  gouvernement, 
expliqué  que,  lorsque  l'état  du  pays  permettra  d'entreprendre  des  travaux  de  cette  impor* 
tance,  et  lorsque  les  territoires  du  Nord-Ouest  auront  atteint  un  certain  degré  de  développe- 
ment,  un  petit  chemin  de  vingt-cinq  milles  de  longueur,  entre  la  baie  du  Tonnerre  et  le  lac 
du  Chien,  serait  un  avantage,  comme  le  serait  aussi  un  chemin  de  fer  qui  partirait  de  l'angle 
Nord-Ouest  du  lac  des  Bois  pour  aboutir  au  Fort  Garry,  en  rattachant  h,  ces  grands 
travaux  l'amélioration  de  la  navigation  intermédiaire,  au  moyen  d'écluses  et  de  barrages, 
entre  le  lao  du  Chien  et  le  lac  des  Bois. 

M.  Bridgland  a  adopté  la  même  idée,  avec  cette  différence,  qu'il  propose  un  chemin 
de  fer  de  pas  moins  de  deux  cents  milles,  dès  l'abord,  avec  une  seule  écluse  au  Fort 
Francis.  L'on  remarquera  que,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  faut  qu'il  y  ait  navigation 
intermédiaire.  Alors  pourquoi  ne  pas  amener  la  navigation  aussi  près  que  possible  du  lac 
Supérieur,  de  manière  à  n'avoir  qu'un  chemin  de  fer  plus  court  ?  Un  canal,  en  supposant 
que  l'éclusage  soit,  en  moyenne,  aussi  grand  que  sur  le  canal  Rideau,  ne  coûterait  pas 
la  moitié  autant  qu'un  chemin  de  fer  de  200  milles  de  longueur,  qui,  en  supposant  même 
qu'il  n'entraînerait  pas  de  plus  grands  frais  que  les  travaux  de  cette  nature  n'ont  coûté 
en  moyenne,  coûterait  au  moins  huit  millions  fie  piastres. 

D'aussi  vastes  projets  sont  encore  prématurés.  Quant  au  projet  de  M.  Bridgland,  comme 
il  avoue  n'avoir  aucune  connaissance  personnelle  du  pays,  et  ne  le  soumet  que  comme 
suggestion,  je  ne  le  discuterai  pas  davantage,  mais  je  me  contenterai  de  dire  qu'il  serait 
inutile  de  dépenser  de  nouvelles  sommes  d'argent,  en  vue  d'un  chemin  de  fer,  dans 
l'exploration  de  la  route  qu'il  propose.  Sa  voie^  au  sommet  du  Plateau  d'Epanohement, 
se  trouverait  à  une  élévation  d'environ  1,500  pieds  au-dessus  du  niveau  du  lac  Supérieur, 
et  cela,  non  pas  par  ilne  ascension  graduelle,  mais  en  passant  sur  des  collines  et  des  vallées 
qui  se  suivent  les  unes  les  autres.  Plus  loin,  à  l'ouest,  elle  serait  sur  une  espèce  de  crête 
de  division,  entre  de  "  longs  et  irréguliers  cours  d'eau."  Sa  direction  serait  transversale 
à  celle  du  gneiss  qui,  sur  une  partie  considérable  de  la  route,  est  soulevé  en  chaînes  de 
montagnes,  ou  enfoncé  en  vallées  étroites  remplies  de  lacs  comme  ceux  que  j'ai  déjà 
décrits,  dans  ce  rapport,  sous  le  titre  de  "  Région  des  Laos."  De  plus,  un  chemin  de  fer 
d'une  pareille  longueur  devrait  être  placé  de  manière  à  pouvoir  plus  tard  servir  d'anneau 
au  prolongement  des  chemins  de  fer  canadiens  jusqu'aux  vastes  prairies  de  l'ouest,  et  sous 
ce  rapport,  la  ligne  que  propose  M.  Bridgland  serait  hors  de  la  route. 

Je  partage  parfaitement  ses  opinions  sur  l'opportunité  d'une  action  immédiate  et 
énergique,  pour  ouvrir  une  communication  qui  puisse  attirer  lo  commerce  de  l'ouest  vers 
notre  pays,  et  je  pense  que  le  plan  que  j'ai  proposé  atteindrait  le  but  désiré. 

Respectueui  ement  soumis. 

S.  J.  Dawbon. 
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(No.  3,090.) 

Ottawa,  15  avril  1868. 

Monsieur, — Je  me  permettrai  d'attirer  respectueusement  votre  attention  sur  l'état 
des  travaux  entrepris  au  lac  Supérieur,  et  pour  lesquels  un  octroi  a  été  accordé,  l'année 
dernière,  à  même  le  fonds  de  colonisation  du  Haut-Oanada. 

Si  ces  travaux  doivent  être  continués  l'été  prochain,  il  serait  temps  de  prendre  des 
mesures  pour  en  pousser  vigoureusement  l'exécution  dès  l'ouverture  de  la  navigation. 

Je  vous  transmets  sous  ce  pli  copie  d'un  mémoire  que  j'ai  soumis  l'an  dernier  au 
sujet  de  l'importance  qu'il  y  avait  de  faire  terminer  le  chemin  du  lac  du  Chien  le  plus  tôt 
possible,  parce  qu'il  aurait  beaucoup  facilité  le  transport  des  provisions  plus  loin,  à  l'ouest. 
Le  même  argument  est  encore  bon,  bien  que  l'expérience  de  l'été  dernier  m'a  démontré 
qu'en  se  servant  do  chalauds  à  fond  plat  au  lieu  do  aanots  d'écorce,  dans  certaines  parties 
de  la  Kaministiquia,  nous  pourrions  expédier  de  petites  quantités  de  provisions  avec  assez 
de  facilité. 

Comme  sont  les  choses  aujourd'hui,  j'ai  un  barrage  au  lac  du  Chien,  et  M.  Brid- 
gland,  le  surintendant  des  chemins  de  colonisation  d'Ontario,  est  chargé  du  chemin  qui 
conduit  de  la  baie  du  Tonnerre  au  lac  du  Chien. 

Qu'il  soit  ou  non  voté  un  crédit  cette  année  pour  l'ouverture  de  la  communication 
complète  jusqu'à  la  Rivière-Rouge,  il  est  toujours  de  la  plus  haute  importance  que  le 
chemin  et  le  barrage  du  lac  du  Chien  soient  terminés,  car  ils  faciliteraient  considérable- 
ment les  autres  travaux,  à,  quelque  époque  qu'on  les  entreprenne. 

Comme,  dans  le  cas  où  l'on  déciderait  de  continuer  les  travaux  commencés,  il  faudra 
engager  des  hommes  et  préparer  des  provisions,  je  vous  prierai  respectueusement  de  bien 
vouloir  me  faire  connaître  le  plus  tôt  possible  les  intentions  du  gouvernement  à  cet  égard 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur, 

Votre  très  obéissant  serviteur, 

S.  J.  Dawson. 
L'TIoii.  Wm.  McDougall,  C.  B., 

Ministre  des  Travaux  Publics,  etc.,  etc..  etc., 
Ottawa. 

P.  S.— Je  fais  copier  mon  rapport  général  sur  la  voie  de  communication,  et  l'enverrai 
sous  peu  de  jours.  S.  J.  D. 


[Mémoire.] 

Ottawa,  1er  juillet  1867. 

A  l'égard  de  l'ouverture  d'une  communication  avec  les  territoires  du  Nord-Ouest,  je 
crois  qu'il  est  grandement  à  désirer  que  l'ouvrage  soit  commencé  et  poursuivi  sur  la  section 
est  avec  toute  la  célérité  possible,  et,  à  cette  fin,  je  recommanderais  que  M.  Snow,  ou 
quelque  autre  personne  capable  et  active,  soit  immédiatement  envoyé  pour  commencer  les 
opérations,  et  que  le  nombre  des  travailleurs  soit  graduellement  augmenté,  à  mesure  qu'on 
pourra  les  employer  avec  avantage,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  un  nombre  suffisant  pour 
assurer  l'achèvement  de  l'ouvrage  dans  le  cours  de  cette  année. 

Pour  ma  part,  je  serai  prêt  en  tout  temps,  api  es  le  20  de  ce  mois,  à  monter  et  choisir 
l'emplacement  du  barrage  du  lac  du  Chien.  En  attendant,  je  puis  fournir  un  mémoire 
qui,  puisque  la  route  de  la  baie  du  Tonnerre  au  lac  du  Chien  est  déjà,  toute  tracée, 
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permettra  k  la  première  escouade  de  commencer  les  travaux  préliminaires.  Lo  lao  Supé- 
rieur est  maintenant  d'un  accès  facile,  et  il  y  a,  je  pense,  assez  de  temps  durant  la  saison 
actuelle  pour  dépenser  avantageusement  l'octroi  actuel. 

Le  plan  recommandé  par  M.  Bridgknd,  de  prolonger  l'ouvrage  durant  la  saison 
actuelle  et  la  prochaine,  a  sans  doute  beaucoup  en  sa  faveur,  et  si  l'économie  était  lo  seul 
but  que  l'on  dût  avoir  en  vue,  il  serait  peut-Ctro  lo  meilleur.  Mais  il  y  a,  néanmoins, 
d'autres  considérations  que,  tout  en  ayant  égard  à  uno  économie  raisonnable,  je  me  per- 
mettrai de  soumettre. 

En  premier  lieu,  l'ouvrage  pour  lequel  l'octroi  a  été  fait  est  essentiel  comme  mesure 
préliminaire  à  des  travaux  qui  devront  se  faire  plus  h  l'ouest.  La  section  comprise  entre 
le  lac  des  Mille  Lacs  et  le  lac  la  Pluie  no  peut,  en  réalité,  être  touchée  avant  qu'on  ne 
la  rende  accessible  du  lac  Supérieur.  Les  canots  chargés  prennent  près  d'une  semaine 
pour  se  rendre  au  lao  du  Chien  par  la  Kaministiquia,  et  l'on  perd  beaucoup  de  temps  à 
faire  lo  long  portage  de  la  Hauteur  des  Terres,  en  sorte  que,  lorsqu'on  arrive  au  lao  des 
Mille  Lacs,  les  équipages  ont  fait  de  grandes  brèches  aux  petites  charges  de  provisions 
que  peuvent  porter  leurs  canots. 

L'on  comprendra  par  Ih  combien  il  est  nécessaire  pour  le  grand  objet  que  l'on  a  en 
vue — celui  d'ouvrir  une  communication  avec  les  territoires  du  Nord-Ouest, — que  ce  travail 
préliminaire  soit  fait  et  que  la  grande  pierre  d'achoppement  ou  barrière  du  lac  Supérieur 
soit  surmontée  le  plus  prompteoicnt  possible.  Une  fois  au  lao  des  Mille  Lacs,  la  commu- 
nication n'est  pas,  même  dans  son  état  actuel,  assez  mauvaise  pour  que  de  grandes  chaloupes 
ou  canots  ne  puissent  servir  au  transport  des  approvisionnements  nécessaires  h  l'exécution 
des  travaux  plus  éloignés,  en  sorte  que,  quelque  minime  que  puisse  paraître  l'oetroi,  com- 
parativement, il  est  impossible  d'exagérer  l'importance  de  l'ouvrage  auquel  il  sera  appliqué 
ou  l'eflFet  qu'il  produira. 

Une  autre  considération  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  est  que,  si  l'on  commence 
énergiquement  à  l'extrémité  est,  les  gens  de  la  Rivière-Rouge  se  mettront  très  probable- 
ment eux-mêmes  à  l'ouvrage  sur  la  section  la  plus  rapprochée  d'eux.  Ils  l'auraient  déjà 
fait  depuis  longtemps,  je  crois,  s'ils  eussent  vu  l'ouvrage  sérieusement  commencé. 

Je  crois  aussi  qu'il  y  aurait  économie  à  profiter  du  temps  et  h  pousser  les  travaux 
rapidement,  car  lorsque  des  entreprises  de  cette  nature  durent  longtemps,  les  salaires  des 
surveillants  et  autres  officiers  font  de  sérieuses  brèches  dans  les  octrois. 

L'on  peut  aujourd'hui  se  procurer,  dans  lo  Bas-Canada,  n'importe  quel  nombre 
d'hommes  habitués  aux  bois  et  à  la  nature  de  l'ouvrage.  Les  gens  qui  travaillent  dans  les 
"  chantiers  "  du  St.  Maurice,  par  exemple,  sont  maintenant  renvoyés  et  s'engageraient 
volontiers  pour  le  lac  Supérieur. 

Respectueusement  soumis. 

S.  J.  Dawson. 
L'honorable  A.  Campbell, 

Commissaire  des  Terres  de  la  Couronne, 
Ottawa. 


Dépautement  des  Terres  de  la  Couronne 
Ottawa,  5  juillet  1868. 

Mon  oher  Monsieur, — J'ai  envoyé  copie  de  votre  dernière  proposition  à  M. 
Bridgland,  et  il  vient  do  répondre  par  lo  télégraphe  : — "  Pas  besoin  d'envoyer  Snow  (,*) 
en  avant  ;  nous  pouvons  prendre  des  tentes  pour  la  saison.  S'il  ne  veut  pas  y  aller,  je 
puis  faire  un  autre  choix." 

Je  suis  tellement  encombré  d'ouvrage  que  je  ne  puis  donner  ni  temps  ni  réflexion  à 
ce  service  ;  ainsi,  je  vous  prie  de  correspondre  avec  M.  Bridgland  et  d'essayer  de  lui  faire 
envoyer  quelqu'un  de  suite  ;  tflchez  aussi  de  le  désabuser  de  l'idée  que  le  chemin  est  un 
"  tracé  hâtif.  "     Je  pense  qu'il  serait  très  désirable  qu'il  visite  le  chemin  avec  voua,  non 

(*)  Le  M.  Snow  dont  il  eat  ici  question  conduisait  lei  traraiUeurs  sur  la  chemin  l'été  dernier. 
C'est  un  excellent  oflScier,  et  il  j  retournerait. 
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pas  pour  en  chercher  un  meilleur,  mais  pour  décider  des  travaux  à  y  faire,  et,  si  le  temps 
le  permet,  de  parcourir  autant  du  reste  du  chemin  qu'il  pourra  en  être  fait  l'année  prochaine. 
Je  regrette  plus  que  jamais  que  vous  no  puissiez  vous  charger  du  tout. 

Votre  tout  dévoué, 
S.  J.  Dawson,  Ecr.  A.  Russeli,. 

Ingénieur  Civil,  Trois-Rivières. 


OiTAWA,  27  avril  1868. 

Monsieur, — J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  sous  ce  pli  un  mémoire  explicatif 
des  difiFérents  items  portés  dans  l'estimation  que  j'ai  eu  l'honneur  de  soumettre,  k  l'égard 
du  coût  de  l'ouverture  de  la  commuaiciition  entre  le  lac  Supérieur  et  l'Etablissement  de  la 
Rivière-Rouge. 

La  somme  totale  portée  comme  requise  pour  la  section  comprise  entre  le  rapide  de 
Jourdain,  sur  le  lac  du  Chien,  et  le  Fort  G-arry,  est  de  §161,000.  L'on  remarquera  que 
cette  somme  est  en  outre  de  celle  de  §55,900  accordée  l'année  dcrniùro,  h  môme  le  fonds 
de  colonisation  du  Haut-Canada,  pour  la  section  du  lac  Supérieur. 

Dans  mon  rapport  transmis  il  y  a  quelques  jours,  j'ai  cherché  à,  faire  voir,  d'après  des 
données  que  je  crois  exactes  et  concluantes,  que  si  la  communication  était  ouverte  de  la 
manière  proposée,  le  commerce  des  territoires  du  Nord-Ouest  serait  attiré  vers  le  lao  Supérieur. 

A  pèsent,  les  frais  de  transport  de  St.  Paul  au  Fort  Garry  s'élèvent  à  690  le  tonneau, 
ou  à  peu  près.  Par  bateaux,  entre  la  Factorerie  d'York,  sur  la  Baie  d'Hudson,  et  le 
même  point,  on  dit  que  les  frais  sont  d'environ  $100  le  tonneau.  Mais  en  portant  le  coût 
moyen  général  du  transport  des  articles  livrés  à  la  Rivière-Kouge,  soit  des  villes  occiden- 
tales de  Minnesota,  soit  de  la  Factorerie  d'York,  à  §90  le  tonneau,  j'ai  fait  voir  que,  si  la 
communication  était  établie,  les  frais  de  transport  du  lac  Supérieur  ^  la  Rivière-Rouge 
seraient  d'environ  §30  le  tonneau  ;  mais,  en  faisant  la  part  de  tout,  et  pour  établir  une 
comparaison,  je  les  ai  portés  ù,  $40  le  tonneau.  Maintenant,  d'après  tous  les  principes  qui 
règlent  le  commerce,  une  économie  de  §50  par  tonneau  sur  le  fret,  qui  font  plus  que  la 
moitié  de  tous  les  frais,  déciderait  certainement  la  question  de  la  route  à  suivre.  3Iais  ce 
n'est  pas  seulement  sous  le  rapport  du  fret  que  les  colons  de  la  Rivière  Rouge  trouveraient 
un  avantage  à  venir  au  lac  Supérieur.  Avec  le  tarif  élevé  actuel  des  Etats-Unis,  et  con- 
sidérant l'éloignement  de  St.  Paul,  où  ils  se  procurent  la  plupart  de  leurs  effets,  de  tout 
centre  de  commerce,  ce  n'est  pas  exagérer  que  de  dire  qu'ils  pourraient  acheter  les  articles 
dont  ils  ont  besoin  au  moins  à  2.5  pour  cent  meilleur  marché  en  Canada  qu'à  St.  Paul. 

Quant  au  commerce  des  territoires  du  Nord-Ouest,  il  est  difficile  d'en  faire  une  esti- 
mation bien  précise.  Celui  de  l'Etablissement  de  la  Rivière-Rouge  seul  est  évalué,  à  St. 
Paul,  à  quatre  millions  de  piastres,  tendis  que  le  commerce  de  la  Raie  d'Hudgon,  par  la 
Factorerie  d'York,  peut  probablement  atteindre  le  chiffre  de  §2,000,000  par  année.  Les 
rapports  publiés  des  revenus  do  l'Etablissement  de  la  Rivière-Rouge  n'indiqueraient,  cepen- 
dant, qu'un  commerce  de  deux  millions  par  année.  Mais  comme  les  gens  ne  reconnaissent 
pas,  parfois,  le  droit  du  gouvernement  à  percevoir  des  droits,  et  comme,  dan.*  tous  les  cas, 
le  gouvernement  n'est  pas  très  exigent,  il  est  probable  qu'il  en  échappe  beaucoup  ;  mais  je 
crois  que  l'on  resterait  encore  cn-deça  de  la  vérité  en  portant  le  commerce  total  des  terri- 
toires du  Nord-Ouest,  tant  des  colons  que  de  la  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  à  un 
chiffre  de  trois  à,  quatre  millions  de  piastres  par  année. 

Il  y  a  donc  ici  un  trafic  suffisant  pour  employer  la  route  dès  ses  débuts,  et  sans  parler 
de  beaucoup  d'autres  questions  importantes  qui  se  ratachent  à  celle-ci,  je  signalerai  le  fait 
que,  comme  simple  spéculation,  il  serait  profitable  à  la  Puissance  d'oavrir  la  route  des 
territoires  du  Nord-Ouest,  et  d'attirer  leur  jeune  et  croissant  commerce  vers  le  pays  avant 
qu'il  ne  soit  établi  sur  des  avenues  dont  il  serait  peut-être  difficile  do  le  détourner  plus  tard. 

J'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 

S.  J.  Dawson. 
A  l'hon.  W.  McDougall,  C.  B., 

Ministre  des  Travaux  Publics  de  la  Puissance  du  Canada,  Ottawa. 
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(No.  1,928.— Reguo  lo  11  décembre  1867.) 

Monsieur, — J'ai  l'honneur  do  vous  soumettre  un  court  rapport  relatif  au  Nord-Ouest 
et  à  la  Rivière-Rouge.  Vous  savez  sans  dcite  qu'en  juin  dernier,  lo  gouvernement  du 
Canada  décida  d'adopter  quelques  mesures  propres  nu  développement  do  cotte  région. 

Un  projet  à  cet  effet  a  été  présenté,  par  M.  S.  J.  Dawson,  en  1859,  après  deux  années 
d'exploration  et  d'étude  du  pays  en  question,  fondé  sur  les  renseignements  ainsi  obtenus. 

Ce  projet  propose  une  suite  d'améliorations  comprenant  des  barrnges,  éslusen  et 
chemins.  L'on  veut  rendre  les  eaux  navigables  par  sections,  sur  une  certaine  distance  de 
la  route  de  la  baie  du  Tonnerre,  sur  h  lac  Supérieur,  au  Fort  Garry,  sur  la  rivière  Uou;;e, 
reliées  entre  elles  au  moyen  de  chemins,  pour  compléter  la  communication. 

Le  gouvernement  adopta  ce  projet  le  18  juin  dernier,  et  ordonna  au  surintendant  des 
chemins  de  colonisation  du  Haut-Canada,  d'organiser  un  parti  do  travailleurs  et  de  s'y 
rendre  immédiatement  pour  commencer  les  travaux.  Cet  ordre  fut  exécuté,  et  il  fut  fait 
autant  d'ouvrage  sur  la  première  section  des  travaux  que  les  circonstances  et  la  saison  le 
permettaient. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  m'appesantir  sur  la  valeur  des  améliorations  proposées  par 
M.  Dawson,  mais  je  ferai  seulement  remarquer  que,  à  mon  avis,  elles  ne  sont  pas  à  la 
hauteur  du  but  que  l'on  a  en  vue,  savoir  :  le  développement  et  la  colonisation  du  pays  do 
la  Rivière-Rougo. 

L'idéegénéraleque  jcmefais  de  ce  sujet  est  celle-ci; — Un  pays  situé  îl  cinq  cents  milles 
de  distance  de  la  tête  de  la  navigation,  et  qui  en  est  également  séparé  par  co  que  l'on  croit 
être  une  étendue  do  pays  généralement  aride  et  accidentée,  no  peut  jamais  être  atteint  avec 
profit,  pour  les  fins  de  son  établissement,  que  par  les  moyens  do  locomotion  moderne  les 
plus  améliorés, — de  même  que  les  produits  de  ce  pays  ue  peuvent  en  être  apportés  à  travers 
une  pareille  section  intermédiaire  par  une  voie  de  trafic  moins  prompte  et  moins  capable. 
Ces  arguments  sont  supportés  par  le  fait  qu'il  est  offert  au  pays  en  question  un  marché 
rival  du  nôtre  par  une  route  naturelle  beaucoup  plus  facile,*  avec  l'espoir,  sans  doute,  d'en 
voir  augmenter  les  facultés  à  mesure  que  les  besoins  du  pays  augmenteront. 

Nos  voisins  les  Améric  ins,qui  ont  déjà  fourn*  §85,000,000  pour  la  construction  d'un 
grand  chemin  de  fer  transi; ontinental  jusqu'au  Pacifique,  n'hésiteront  guère  à  adopter  les 
mesures  qu'il  faudra  pour  toucher  k  la  section  en  question  par  un  chemin  de  fer  d'embran- 
chement aussitôt  que  les  intérêts  du  commerce  feront  voir  les  avantages  d'une  pareille 
eutreprise. 

11  paraît  donc  absolument  nécessaire,  afin  d'empêcher  qu'ils  ne  s'emparent  les  premiers 
du  commerce  de  cette  région  pleine  d'avenir,  que  notre  propre  gouvernement  adopte  des 
mesures  immédiates  et  suffisantes  pour  développer  ses  ressources  et  lès  attirer  à  lui. 

Maintenant,  le  projet  que  j'ai  à  proposer  est  la  construction  d'un  chemin  de  fer  à  voie 
étroite  entre  la  Pointe  des  Mourons,  sur  la  rivière  Kaministiquia,  à  environ  huit  milles 
au-dessus  du  Fort  William,  et  le  coin  Sud-Est  du  lac  la  Pluie,  la  coostruction  d'une  écluse 
de  canal  à  navires  au  Fort  St.  François  ,sur  la  rivière  la  Pluie,  et  le  draguage  d'un  banc 
de  glaise  à  l'embouchure  de  la  rivière  Kaministiquia,  afin  d'établir  la  navigation  jusqu'à 
cette  Pointe  des  Mourons. 

Depuis  le  coin  Sud-Est  du  lac  la  Pluie  jusqu'au  coin  Nord-Ouest  du  lac  des  Bois, 
nous  aurions  alors  une  voie  de  navigation  ininterrompue  que  pourraient  parcourir  les  plus 
grands  bateaux  à  vapeur,  et  il  ne  resterait  à  faire  que  90  milles  pour  se  rendre  au  Fort 
Garry,  sur  la  rivière  Rouge.  Cette  dernière  distance  étant  sur  des  prairies  et  des  petites 
hauteurs  rocheuses,  n'offre  aucun  obstacle  à  la  construction  d'un  chemin  carossableou  d'un 

*Du  côté  des  Etats-Unis,  ladist.^nce  de  l'établisBement  de  la  Rivière  Rouge  aux  eaux  navigables 
du  Mississippi  est  d'environ  600  mille  ,  par  (erre  ;  tandis  que,  sur  territoire  anglais,  au  lac  Supérieur, 
en  tenant  compte  de  toutes  les  déviations  pussibles,  elle  n'est  que  de  463  milles,  dont  131  seraient  par 
terre,  et  332  par  eau  navigable. 

Ceux  qui  ont  examiné  les  deux  routes,  sans  aucun  biais  en  faveur  des  voies  américaines,  sont 
généralement  d'opinion  que  les  facilités  naturelles  l'emportent  sur  le  côté  anglais,  Jusqu'ici,  M, 
Bridgiand  n'a  vu  ni  l'une  ni  l'autre  route,  azcepté  un  bout  de  six  milles  au  point  de  départ  de  la  voie 
canadienne  à  la  baio  du  Tonnerre,  dont  il  a  fait  rapport  comme  étant  excellente. 

S.  J.  D. 
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obemio  de  fer  peu  coûteux:  Oa  pourrait  en  laisser  l'amélioration  aux  colons  euz-mômes, 
ou  bien  encore,  si  le  gouvernement  le  jugeait  à  propos,  on  pourrait  continuer  les  travaux 
de  la  manière  qu'il  croirait  la  plus  judicieuse. 

Eu  consultant  la  carte  qui  accompagne  ce  rapport,  l'on  verra  que  le  paya  à  travers 
lequel  il  est  proposé  de  faire  passer  ce  chemin  do  fer  projeté,  embrasse  une  largeur  consi- 
dérable do  terres,  disons  do  30  à  60  milles,  situées  entre  les  longs  et  irréguliers  cours  d'eau 
formés  par  les  rivières  les  plus  considérablea  et  les  lacs  qui  les  relient. 

Toute  cette  région  a  été  très  imparfaitements  explorée,  et  je  crois  que  sous  certains 
rapports,  elle  ne  l'a  pas  été  du  tout  ;  il  est  donc  probable  que  l'on  pourrait  découvrir,  par 
une  voie  assez  directe  vers  son  centre,  une  route  praticable  pour  un  chemin  de  fer.  Une 
pareille  exploration  devrait  être  une  opération  préliminaire  immédiate. 

Sans  doute  il  serait  prématuré  d'offrir  à  l'adoption  du  gouvernement  un  projet  détaillé 
au  moyen  duquel  on  pourrait  se  procurer  les  fonds  nécessaires  à  l'exécution  de  l'entreprise. 
Cela  dépendrait,  jusqu'à  un  certain  point,  de  la  valeur  du  pays  que  traverserait  le  chemin  de 
fer. 

Si  l'on  en  trouvait  une  partie  considérable  qui  fût  propre  à  l'agriculture  ou  riche  en 
minéraux  (ce  qui  est  très  probable  pour  ces  derniers  et  très  possible  pour  la  première,) 
alors  on  pourrait  en  employer  une  partie  sous  forme  d'octrois  aux  capitalistes,  qui,  pour 
cette  considération  et  d'autres  privilèges  commerciaux,  pourraient  être  induits  à  entre- 
prendre la  construction  du  chemin. 

Dans  tous  les  cas,  le  gouvernement  recevrait  une  ample  compensation  des  frais  d'un 
examen  complot  et  systématique  du  pays  à  travers  lequel  il  est  proposé  de  faire  passer  le 
chemin,  par  les  renseignements  géologiques  et  agricoles  qu'il  eu  obtiendrait,  même  si  on 
le  trouvait  impraticable  pour  les  6ns  directes  de  l'exploration.  La  distance  probable  do  la 
Pointe  des  Mourons  au  lao  la  Pluie  est  d'environ  170  milles,  et  en  allouant  'ÔO  milles  pour 
l'aeoroissement  de  la  distance  par  les  détours,  elle  formerait  une  ligue  de  200  milles  do 
longueur.  La  distance  de  Ik  au  côté  occidental  du  lao  des  Bois,'  par  le  lao  et  la  rivière 
la  Pluie  et  le  lac  des  Bois,  est  estimée  à  150  milles,  et  de  ce  dernier  point  au  Fort  Oarry, 
elle  est  de  90  milles,  en  sorte  que  la  longueur  totale  du  chemin  par  cette  route  sera  d'envi- 
ron 440  milles,  au  lieu  de  500  milles,  comme  par  la  ligne  do  M.  Dawson.  L'utilité  mani- 
feste de  cette  amélioration  serait  : — 

1''  Que  l'on  pourrait  atteindre  la  frontière  orientalo  de  la  vallée  de  la  rivière  Rouge 
en  24  heures  de  marche  de  la  Pointe  des  Meurons,  et  avec  les  plus  forts  chargements  que 
peuvent  transporter  les  locomotives  et  les  bateaux  h.  vapeur. 

2.  Toutes  les  parties  du  pays  qui  borderaient  la  route,  et  qui  auraient  quoique  valeur 
agricole  ou  minérale,  seraient  développées  à  la  fois. 

3i  Tous  les  produits  des  immenses  vallées  de  la  Bivière-Rouge  et  du  Nord-Ouest, 
généralement,  pourraient  être  promptement  transportés  sur  nos  marchés. 

Je  ne  dirai  rien  ici  du  coût  probable  de  l'entreprise,  qui  (à  l'égard  du  chemin  de  fer) 
dépendra  nécessairement,  en  grande  partie,  du  caractère  de  la  route  que  l'on  pourrait 
découvrir.  Si  cependant  la  région  de  la  Rivière-Rouge  est  la  moitié  aussi  riche  et  aussi 
considérable,  sous  le  rapport  agricole,  qu'on  l'a  assuré,  il  est  certain  qu'aucune  dépense 
ordinaire  no  devrait  retarder  d'un  instant  les  mesures  les  plus  actives  pour  se  procurer 
les  avantages  de  son  acquisition  pratique. 

Le  curage  du  banc  de  glaise  qui  se  trouve  à  l'embouchure  de  la  Kaministiquia,  quoique 
indispensable  au  plan  d'améliorations,  n'exigerait  néanmoins  que  peu  de  frais,  et  il  pourrait 
être  fait,  avec  l'écluse  du  Fort  8t.  François,  probablement  pour  la  somme  de  $30,000.  Je 
m'abstiens  de  m' étendre  davantage  sur  ce  sujet,  soit  pour  faire  voir  les  embarras  et  les 
désavantages  d'un  projet  qui  exige  le  transbordement  des  cargaisons  pas  moins  de  douze 
fois  entre  le  lac  Supérieur  et  le  Fort  Garry,  et  le  temps  qu'il  faudra  pour  parcourir  cette 
route, — soit  la  supériorité  de  celui  que  j'ai  maintenant  l'honneur  de  voua  soumettre,  parce 
que  tout  cela  sera  immédiatement  évident  par  l'inspection  de  la  carte  qui  accompagne  ce 
rapport,  et  sur  laquelle  j'ai  donné,  je  crois,  tous  lus  renseignements  topographiques  et 
statistiques  nécessaires  pour  bien  faire  comprendre  la  question  en  discussion. 

Eu  terminant,  je  dirai  que  l'ouvrage  do  la  saison  dernière,  en  ce  qui  a  rapport  au 
chemin  du  lac  du  Chien,  ne  doit  pas  être  regardé  comme  inutile,  ni  mâme  de  peu  d'im- 
portance, parce  que  la  valeur  minérale  de  la  section  qu'il  traverso  ezigo  un*  pucill^ 
6  f 
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amélioration,  à  part  touto  considération  le  rattachant,  comme  partie  de  la  route  de  M. 
Dawson,  à  la  BiTièrc-Eougc. 

Cependant,  je  doute  qu'il  serait  judicieux  de  prolonger  ces  travaux  au-dolil>  du  ko 
du  Chien,  et  cela  pour  les  raisons  exprimées  dan.i  lo  rapport  oi-dcssus. 

llcspcctueuscmcnt  soumis  par, 

Votre  obéissant  serviteur. 


(Signé,)  James  W.  BBioai-AND. 


L'hon.  Vf  m.  McDougall,  B.  C, 

Ministre  des  Travaux  Publics, 
Canada. 


(No.  1,864,)  Toronto,  2  décembre  1867. 

Monsieur, — J'ai  l'honneur  de  présenter  mon  rapport  final  au  sujet  des  opérations  de 
la  saison  sur  le  chemin  du  lac  du  Chien  à  la  baie  du  Tonnerre. 

Ayant  donné,  dans  mon  rapport  précédent  (que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  transmettre 
dans  le  mois  d'octobre  dernier),  un  compte-rendu  détaillé  des  travaux  opérés  sur  le  chemin 
ci-dessus,  jusqu'au  10  septembre,  époque  à  laquelle  je  quittai  les  lieux  après  avoir 
laissé  la  direction  des  travaux  à  mon  premier  assistant,  M.  John  A.  Snow,  il  ne  me  reste 
plus  qu'à  vous  informer  des  progrès  et  des  succès  de  l'expédition  à  venir  jusqu'à  la  tin 
d'octobre,  alors  que  les  travaux  furent  arrêtés  et  que  les  travailleurs  s'en  revinrent  par  le 
dernier  voyage  du  vapeur  d'AIgoma. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  dire  que  la  somme  des  travaux  que  j'avais  anticipée  dans 
mon  premier  rapport,  a  été  pleinement  réalisée.  Un  excellent  chemin  de  six  milles  a  été 
fait,  absolument  de  la  même  description  que  celui  dont  j'ai  parlé  dans  mon  premier  rapport  ; 
et  des  charges  raisonnables,  disons  de  un  tonneau  à  un  tonneau  et  demi,  peuvent  y  être 
transportées  en  toute  sûreté. 

Le  magasin  érigé  au  terminus  de  la  route  de  la  baie  du  Tonnerre,  et  dont  il  a  été 
également  parlé,  a  été  bien  achevé. 

Tous  nos  outils,  ustensiles  et  fournitures  y  sont  commodément  et  sûrement  emmaga- 
sinés, et,  avec  la  sanction  de  l'assistant-eommissairo  des  Terres  de  la  Couronne,  j'ai  mis  un 
homme  capable  et  de  coniiancc  à  la  garde  de  ce  dépôt. 

En  outre,  nous  avons  défriché,  essouché  et  brûlé  autour  du  magasin  trois  acres  de 
terre,  que  nous  avons  préparée  pour  y  planter  des  pommes  de  terre  de  bonne  heure  au 
printemps;  ce  dernier  travail  sera  parfaitement  accompli  par  le  gardien  qui  a  reçu  des 
instructions  à  cet  cflet.  La  semence  nécessaire  pourra  être  obtenue  du  poste  de  la  Baie 
d'Hudson,  au  Fort  "William,  car  j'ai  pris,  dans  ce  but,  des  arrangements  nécessaires  avec 
M.  Mcintyre,  ainsi  que  pour  l'hivernement  d'un  bœuf,  afin  que  tout  soit  prêt  pour  notre 
service  le  printemps  prochain. 

Toute  l'expédition,  y  compris  les  hommes  emplopés  par  M.  Dawson  aux  travaux  de  la 
digue  du  lac  du  Chien  (à  l'exception  d'un  homme  laissé,  comme  je  viens  de  le  dire,  à  la 
garde  du  magasin  et  des  dépôts,  et  de  deux  autres  qui  ont  déserté  les  travaux  pour  se 
joindre  aux  mineurs)  est  revenue  en  bonne  santé  et  saine  et  sauve. 

Belativement  aux  opérations  de  M.  Dawson  et  de  ses  employés,  je  no  puis  en  parler 
en  connaissance  de  cause,  car  M.  Dawson  n'a  pas  encore  fait  son  rapport.  Cependant,  M. 
Snow,  avant  de  laisser  les  travaux,  a  fait  un  voyage  à  la  localité,  et  il  m'a  informé  qu'une 
bonne  quantité  de  bois  a  été  préparée  pour  la  construction  dé  la  digue,  et  que  deux  barges 
pour  transporter  les  pierres  et  les  autres  matériaux  ont  été  construites. 

En  terminant,  je  prends  la  liberté  de  faire  remarquer  que,  prenant  en  considération 
tous  les  désavantages  sous  lesquels  nous  nous  sommes  trouvés  en  commençant  et  poursuivant 
cette  amélioration,  nous  avons  accompli,  dans  le  court  espace  de  deux  moi»  et  demij  une 
somme  de  travail  considérable. 
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Los  hommes  employés  aux  travaux  du  ';liemm  ont  rarement  dépassé  lo  nombre  de 
quarante-cinq,  car  (juatro  ou  cinq  étaient  g<)ncrolomcnt  cu.ploycH  ^  la  construction  du 
magasin. 

llcspcctucusemout  soumis  par, 

Votre  obéissant  serviteur, 

• 

(Signé,)        James  W.  JiiiinnLAND, 

Surint.  des  Ch.  do  Col.,  Ont. 
L'honorable  Wm.  McDouuall,  C.  B., 

Ministre  dos  Travaux  Publies. 


[No.  1,924.] 

Ottawa,  G  décembre  1867. 

Monsieur, — Mon  père  m'a  dit  que  vous  aviez,  exprimé  lo  désir  d'avoir  quelques  ren- 
seignements sur  la  position,  au  lac  Supérieur,  du  terminua  du  chemin  du  lac  du  Chien. 
Je  suis  heureux  d'avoir  l'honneur  de  vous  transmettre  le  mémoire  ci-joint,  et  j'cspèro 
qu'il  pourra  vous  Ctre  do  quelque  utilité. 

Une  carte  marine  de  Bayfield  voua  donnerait  ce  que  je  n'aurai  peut-ôtro  pas  réussi  à 
vous  donner,  c'est-à-dire,  une  idée  claire  de  l'extrémité  nord  de  la  batture  près  de  laquelle 
se  trouve  le  point  de  départ  du  chemin. 

Je  suis.  Monsieur, 

Très  respectueusement, 

Votre  obéissant  serviteur, 

L'Hon.  Wm.  McDougall,  C  1\  Lindsay  A.  Eusbell. 

Ministre  des  Travaux  Publics,  etc.,  etc. 
Ottawa. 


Mémoire  but  l'emplacement  de  la  ligne  de  chemin  de.  la  Baie  du  Tonnerre,  sur  le  Lac 
Supérieur,  au  Lac  du  Chien,  sur  la  route  des  Territoires  de  la  Rivière-Iiouge  et  de 
la  Saskatchewan. 

Dans  le  cours  de  l'hiver  de  1858-59,  je  fus  chargé,  comme  aide  dans  l'expédition 
de  la  Rivière-Rouge,  de  l'exploration  et  de  l'étude  préliminaire  de  la  ligne  de  chemin 
ci-dessus. 

Les  objets  que  l'on  avait  en  vue  étaient;  : — 1°.  Que  le  l'hemia  destiné  à,  relier  la  navi- 
gation du  lac  Supérieur  à  celle  du  lac  du  Chieu  fût  le  plus  court  possible  do  construction, 
à  des  frais  raisonnables  ;  2°.  Que  le  terminus  du  lac  Supérieur  fût  accessible  aux  vaisseaux 
de  toutes  grandeurs  qui  naviguent  sur  les  lacs. 

Le  terminus,  tel  que  je  l'ai  placé,  remplit  parfaitement  la  première  condition  ;  c'est 
l'endroit  de  la  baie  du  Tonnerre  le  plus  rapproché  du  lac  du  Chien,  et  il  se  trouve  d'environ 
trois  milles  plus  près  de  ce  lac  que  ne  le  sont  le  comptoir  do  la  Compagnie  de  la  Baie 
d'Hudson  et  d'autres  endroits  de  la  rivière  Kaministiquia,  à  la  Pointe  des  Mourons  et  au- 
dessous. 

J'ai  trouvé  le  pays,  en  partant  do  la  Pointo  des  Mourons,  rude  et  impraticable. 

En  partant  du  comptoir  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  ou  de  tout  autre  point 
do  la  rivière  Kaminisquia  sur  une  distance  considérable  au-dessus,  il  aurait  fallu  traverser 
trois  ou  quatre  milles  de  pays  très  marécageux,  qui  dégénère  en  certains  endroits  en  véri- 
tables marais.  Et  même  si  les  termini  eussent  été  ici  à  une  égale  distance  du  lao  du 
Chien,  et  si  les  routes  qui  y  auraient  conduit  eussent  traversé  un  terrain  aussi  favorable  à 
la  construction  d'un  chemin,  la  seconde  condition  imposée  :  celle  de  leur  accès  à  tous  les 
vaisseaux  des  lacs,  les  eût  fait  rejeter  en  les  comparant  avec  le  terminus  choisi. 

Le  long  de  la  rive  de  la  baie  du  Tonnerre,  à  l'embouchure  de  la  Kaministiquia,  se 
trouve  une  batture,  qui  s'avance  d'un  demi-mille  dans  la  baie  j  la  rivière  s'y  est  frayé  un 
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chenal  d'environ  six  pieds  de  profondeur.  Ce  chenal  exigerait  beaucoup  de  draguage 
pour  permettre  aux  vaisseaux  des  lacs  d'y  arriver,  et  il  reste  à.  savoir  si  sa  tendance  à  se 
remplir  n'exigerait  pas  un  travail  incessant. 

La  batturo  en  question  s'étend  jusqu'à,  terre,  au  nord,  précisément  avant  d'arriver  à 
à  l'endroit  de  la  baie  du  Tonnerre,  qui  se  trouve  le  plus  près  du  lac  du  Chien.  Ici,  en 
dehors  de  l'extrémité  de  cette  batture,  les  vaisseaux  de  l'océan  pourraient  amarrer  à  un 
quai  ordinaire  s'étendant  à  500  pieds  du  rivage,  au  terminus  choisi. 

Quant  au  terrain  d'amarrage  abrité,  il  partage  l'avantage  de  l'embouchure  de  la  Kami- 
uistiquia,  et  par  conséquent,  sous  ce  rapport,  il  se  trouve  aujourd'hui  sur  le  même  pied 
que  le  comptoir  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  comme  terminus. 

La  route,  h,  partir  du  terminus  choisi,  est  de  beaucoup  plus  avantageuse  sous  le  rapport 
du  terrain  qu'elle  traverse  ;  elle  n'est  pas  rude  et  est  beaucoup  plus  sèche  que  les  lignes 
de  la  Kaministiquia,  bien  que  dang  un  pays  marécageux  ;  et  mémo  dans  les  marais  qu'elle 
traverse,  une  nouvelle  exploration,  faite  dans  la  saison  plus  favorable  de  l'été,  pourrait 
suggérer  quelques  légères  déviations  qui  l'amélioraient  lors  de  son  tracé  définitif. 

En  consultant  la  carte  du  lac  Supérieur,  par  l'amiral  Bayfield,  l'on  se  convaincra  de 
l'exactitude  de  mes  avancés  relativement  aux  sondages  et  à  la  position  de  la  batturc,  à 
l'ancrage,  etc. 

LiKDSAY  A.  RuSSELIi. 

Otta^ra,  6  décembre  1867. 

L'on  verra  par  ce  qui  précède,  et  par  la  carte  de  l'amiral  Bayfield,  que  le  Fort 
William  n'est  pas  un  havre  accessible  aux  navires,  mais  que  le  terminus  que  j'ai  choisi 
pour  le  chemin  permet  qu'ils  arrivent  tout  près  du  rivage. 

L.  A.  R. 
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RÉPONSE  SUPPLÉMENTAIRE 

A  une  Adresse  de  la  Chambre  des  Communes,  en  date  du  4  mai  1868, 
demandant  copie  de  tous  rapports  qui  pourraient  avoir  été  faite, 
depuis  le  1er  juillet  I867,  au  Goa'-emement  de  la  ci-devant  Pro- 
vince du  Canada,  ou  au  Gouvernent  ^  n  du  Canada,  par  des  açpenteurs 
ou  autres  officiers  employés  à  consu  aire  des  chemins  et  autres  travaux 
dans  le  but  d'ouvrir  une  communication  entre  la  tête  du  Lac  Supé- 
rieur et  la  Rivière-Rouge. 

Par  ordre, 

HECTOR  L.  LANGEVIN, 

Secrétaire  d'Etat. 

Département  du  Secrétaire  d'Etat, 
Ottawa,  14  mai  1868. 


(No.  2,461.)  Ottawa,  15  mai  1868. 

MoNBlEtTR, — J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  copio  d'un  rapport  de  M.  SnoW  à 

M.  S.  J.  Dawson,  relativement  au  choix  de  la  baie  du  Tonnerre,  lac  Supérieur, 

N».  3,415      comme  havre  pour  les  navires,  avec  prière  de  le  joindre  au  rapport  de  M. 

inclus.  pawson  attaché  à  la  réponse  relative  à  la  route  de  la  Rivière-Rouge,  envoyé  à 

votre  département  le  14  courant. 

J'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 

F.  Bbaun, 

Secrétaire. 

B.  Parent,  éor., 

Sous-Secrétaire  d'Etat,  etc., 

Ottawa. 


LA  baie  du  tonnerre  COMMlî  HAVRE. 

La  lettre  suivante  do  M.  Snow,  l'officier  qui  avait  dernièrement  la  charge  des  escouades 
do  travailleurs  sur  le  chemin  du  lac  du  Chien,  est  importante  en  ce  qu'elle  fait  voir  que, 
dans  son  opinion,  la  baie  du  Tonnerre  est  naturellement  bien  abritée,  et  qu  à  1  endroit 
choisi  comme  havre  il  pense  "  qu'un  bateau  à  voiles  ordinaire  peut  supporter  à  l  ancre,  en 
toute  tûretéf  n'importe  quelle  brise." 
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M.  Snow  a  été  campé  pendant  environ  trois  mois  i^  la  baie  du  Tonnerre, — depuis  le 
milieu  de  l'été  jusqu'à  la  clôture  de  la  navigation,-^et  il  a  eu,  par  conséquent,  une  bonne 
opportunité  d'observer  l'cfifet  des  vents.  L'on  remarquera  qu'il  dit  qu'il  y  a  des  matériaux 
en  abondance  dans  les  environs,  comme  bois  et  pierre,  propres  à  la  oonstruotion  de  quais. 

S.  J.  Dawsôn. 
Kossin  Housc,  Toronto,  mai  1868. 


HuLL,  23  avril  1868. 

Mon  Cher  Monsieur, — En  réponse  à  votre  lettre  d'hier,  me  demandant  mon  opinion 
sur  la  baie  du  Tonnerre,  lac  Supérieur,  comme  havre  pour  les  navires,  je  dois  dire  que, 
durant  tout  le  temps  que  j'y  suis  resté  la  saison  dernière,  j'ai  été  campé  immédiatement  sur 
le  bord  do  la  baie,  et  que  j'ai  pu  remarquer  journellement  l'effet  produit  par  les  différents 
vents  sur  ses  eaux. 

J'ai,  remarqué  que  cette  partie  de  la  baie  comprise  entre  la  rivière  aux  Courants  et 
l'embouchure  de  la  Kaministiquia,  était  en  tout  temps  comparativement  tranquille,  étant 
parfaitement'protégée  par  la  terre  au  nord-ouest,  i  l'ouest  et  au  sud-ouest,  et,  au  sud, 
par  les  îles  de  la  Bienvenue  et  du  Pic.  Les  plus  fortes  lames  étaient  produites,  dans  cette 
partie  de  la  baie,  par  les  vents  de  l'est  et  du  nord-est,  mais  ces  veuts  s'élèvent  rarement 
ici  jusqu'à  la  tempête,  car  ils  sont  détournés  de  leur  cours,  lorsqu'ils  sont  forts,  par  les 
langues  de  terre  élevées  qui  flanquent  le  côté  est  de  la  baie. 

Je  ne  pense  pas  que  les  grandes  lames  du  lac  Supérieur  entrent  jamais  dans  aucune 
partie  de  la  baie  du  Tonnerre  sans  ôtre  brisées,  car  leur  course  est  complètement  arrêtée 
par  les  hautes  langues  de  terre  et  les  îles  qui  l'entourent  presque  complètement. 

Vers  la  partie  la  plus  orientale  de  la  grande  baie,  le  vent  de  l'ouest  et  du  sud-ouest 
occasionne  une  très  forte  houle,  mais  dans  le  voisinage  du  Dépôt,  la  terre  est  si  rapprochée 
dans  cette  direction  qu'ils  ne  causent  aucune  houle.  An  Dépôt,  ce  que  l'on  pevit  appeler 
la  baie  intérieure  est  considérablement  abritée  par  la  terre  à  l'est,  et  elle  l'est  complètement 
au  nord-ouest,  à  l'ouest  et  au  sud-ouest,  et  elle  se  trouve  dans  une  cxccilt  ite  position 
pour  être  approchée  par  les  navires  à  voiles.  Ici,  je  pense,  un  bateau  h,  voiles  ordinaire 
peut  supporter  à  l'ancre,  en  toute  sûreté,  n'importe  quelle  brise. 

Pendant  mon  séjour  là,  j'ai  fait  un  relevé  de  la  côte  depuis  l'embouchure  de  la  rivière 
aux  Courants  jusque  près  de  la  Kaministiquia,  et  j'ai  fait  des  sondages  sur  une  partie  con- 
sidérable de  la  baie,  dans  les  environs  du  Dépôt,  en  face  duquel,  ainsi  que  sur  une  certaine 
distance  à  l'est  et  à  l'ouest,  j'ai  trouvé  douae  pieds  d'eau  à  400  pieds  de  la  grève.  Pour 
les  besoins  actuels,  une  jetée  de  150  pieds  de  longueur  par  30  pieds  de  largeur  au  fond, 
construite  en  12  pieds  d'eau,  suffirait  amplement.  Il  faudrait  qu'elle  fût  soigneusement 
construite  et  solidement  remplie  de  pierre,  afin  qu'elle  puisse  résister  à  l'action  de  la  glace 
en  hiver.  L'on  peut  obtenir  d'excellent  pin  pour  sa  construction,  soit  un  peu  à  l'est  de  la 
rivière  aux  Courants,  &oit  sur  les  bords  de  la  Kaministiquia,  en  bas  des  chutes.  La  pierre 
est  abondante,  et  se  trouve  en  cailloux  do  bonne  grosseur  pour  être  maniés,  répandus  sur 
la  grève  immédiatement  à  l'est  du  Dépôt,  et  ils  pourraient  être  transportés  à  la  jetée  dans 
des  chaloupes  ou  des  chalands.  Il  y  a  aussi  du  roc  immédiatement  au  débarcadère  du 
Dépôt,  que  l'on  pourrait  pétardcr  si  c'était  néoessairo. 

Je  serai  heureux  do  vous  donner  en  tout  temps  le  bénéfice  de  mon  opinion  sur  tout  ce 
qui  se  rattache  à  la  très  importante  entreprise  de  l'ouverture  d'une  communication  avec  le 
territoire  de  la  Rivière-Rouge. 

Je  suis,  mon  cher  Monsieur, 

Votre  tout  dévoué, 

John  A.  Snow. 
S.  J.  Dawson,  écr.. 

Ingénieur  Civil, 
Trois-Rivières, 

Province  de  Québec. 


